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L^HISTOIRE

^^ L'AMÉRIQUE. '

^ LIVRE Cli^QUIEME. :

Om j ALVA étant retourné à Cuba

,

trouva prcfqu'achevés les préparatifs

de Tarmement deâiné à la conquête

du riche pays qu'il avoit découvert.

L'avidité & ['^ambition avoîent égale-

ment pouffé Velafquès à les hâtel*; &
fefpérance de fatisfaire ces deux paf-

fions Tavôit déterminé à pic^dre fur

fa fortune des fommes confidérables

pour les avances de Tentreprife. Il

s'étoit fervi en même tem^ du crédit

que lui donnoit fa place
,
pour enga-

ger les Colons les plus confidérables

à embrafler le fervice militaire (i)«

1 5 18.

Prépâ-

fatifs de
Vcrafw

quéspour

une ex-

pédition

dans h^

nouvelle

Efpagnt.
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Comme la nation Efpagnole, à cettâ'

époque , étoit paflîonnée pour lés en«

treprifes' de courage , on trouva bien-

tôt un grand nombre de foldats qui
brûloient de fe lignaler; mais il n é-

toit pas auffi aile de trouver un chef

pour une entreprife de cette impor-
tance ; & le cara^lere du gouverneur

à qui il appartenoit de nommer ce

chef, rendoît encore le choix beau-

coup plus difficile. Quoique Velafquès

eût une ambition excefîive& qu'il ne

fût pas deftitué de talens pour gou-

verner, il n'avoït ni le courage, ni la

vigueur, ni Taftivité d'efpritynécet-

faires pour exécvuer lui - même l'ex-

pédition qu'il préparoit. Arrêté par

^et obflacîe , il forma le projet chi-

mérique^non feulement de faire cette

grande conquête pour ainfi dire par

un député, mais de fe conferver la

gloire d'uB exploit qu'un autre auroit

achevé par ks ordres. C'éroit fe pro-

t>ofer deux objets impodibles à conf-
ier. Il vouloit un commarïdant d'un

courage intrépide &: d'un grand talent,

parce qu'il favoit bien que fans ces

qualités il n'y avoit point de fuccès à

efpérer; mais en même tems^ pac la
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jalolifie naturelle aux petits efprits,
~

il le vouloit affez docile & aflez corn- '

plaifant pour demeurer fournis à tou-

tes its volontés. Mais quand il vint à

chercher parmi les officiers à qui on
pouvoir confier le commandement

,

un homme qui réunit ces qualités , il

reconnut bientôt qu'il étoit impofTible

de les trouver dans un même carac-

tère. Tous ceux qui fe diûinguoient

par le courage ôc les talens , avoient

trop de hauteur pour confeniir à n'ê-

tre entre fes mains que des inftrumens

pafîifs; & ceux qui paroiflbient plus

doux & plus dociles , manquoient des

autres qualités néceflaires pour con»-

duire une fi grande entreprife. Ces
confidérations augmentoient fes in*-

quiéludes & fes craintes. Il délibéroit

encore, & n'ofoit fixer fon choix,

lorfqu'Amador de Lares , tréforier du
roi à Cuba, & André Duero , fon fe-

crétaire, les deuj^ perfonnes en qui il

avoit le plus de confiance , furent en-

couragés par fon irréfolution même
à lui propofer un fujet auquel on
n'avoit pas encore penfé ; ils appuyè-
rent leur recommendation avec tant

d'adrefle & de fuite
,
que malheureus

Aiv

id.
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^^^^^^ PO"' Velafqiiès, &c fort hel^•

rewfement pour leur patrie, ils par-

vinrent à le déterminer (i).

Il choî- L'homme qu'ils lui propoferent étoit

fitCortès Fernand Cortès, Il ëroit né, en 148^,
pour la à Medellin , petite Ville de l'Eftrama-

dure , d'une femille noble , mais peu
riche. Il avoit été defliné d'abord à

l'étude des loix, carrière qu'on croyoit
propre à le conduire à la fortune , ÔC

il fut envoyé à Salamanque, oii ri prit

ueloue teinture de favoir. Mais il fe

égouta bientôt de la vie académique,,

ui ne convenoit pas à fon génie ar-

nt & inquiet,& fe retira i Medellin,

oii û s^adonna tout entier à la chaiTe

& aux exercices militaires. U fe mon-
tra fi impétueux , fi diiîipé,ii emporté,

que pour fatisfaire l'inclination qui

le portoit au métier delà guerre, fon

père confentit à l'envoyer hors de

ia patrie , en qualité de volontaire ,.

dans quelqu'une des armées Efpa-

gnoleç. Cette nation avoit alors deux

théâtres fur lefquels les jeunes gens

qui cberchoient à fe diflinguer pou«

(x) B. Dtaz, chap, lo. Gomera, Cron*.

cap. Yktxxttz^ dtcad» 2,,£i^. UlyCap»l.u
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Voient déployer leur valeur : l*an étoii

l^Italie , oii commandoit Gonfalve de

Cordoue ; l'autre étoit le nouveau
inonde. Co/tès choiiît le premier;

mais une maladie l'empêcha de s'em-

barquer avec un corps de troupes

qu'on envoyoit à Naples. Ce contre-

tems lui fit tourner les vues du côté

de l'Amérique , oti il étoit d'ailleurs

attiré par l'efpérance d'être protégé

par Ovando , gouverneur d'Hifpa-

ftiola ,& fon parent ( i). A fon arrivée'

à Saint-Domingue,* en 1504, il fut"

accueilli comme il s'y étoit attendu y
& le gouverneur l'employa dans plu-

iieurs places honorables 6c lucratives ;

mais c'étoit peu pour fon ambition*^

£n 1511, il fôllicita la permifUon
d'accompagner Diego Velafquès dan^
fon expédition de Cuba. Il s y diftin-

gua tellement , que malgré quelques

dijfputes violentes avec Velafquès , oc-

caiiônnées par des caufes trop peu im-
portantes pour que nous en occupions

ilos lefteurs , il obtint à la fin fes*

bonnes grâces & une ample concef-'

fion de terres & d'Indiens ; forte de'

i^idi

i*-4i ^,^,^g^..

(4). Voyez la Note IL

Ay
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récompenfe qu'on accordoit ordînax-
J518, rement aux aventuriers du nouveau

inonde (i). i ,

Quoique Coriès ft'eût pas jufques-

14 commandé en chef, les qualités

qu'il avoit montrées en différentes

occadons difficiles , donnoient les plus

grandes efpérances , & tournoient

vers lui tous les yeux de (es compa-
triotes , comme fur un homme capa-

ble des plus grandes chofes. L'ardeur

de fon âge , en trouvant des objets 6c

des occupations propres à l'exercer ^
s'étoit calmée par degrés> 6c s'étoit

tournée en une adivité infatigable^

L'impétuofité de fon caraftere, con-^

tenue par la difcipline & adoucie par

le commerce de fes égaux, n'étoit plus>

que la mâle franchife d'un foldar. Ces>

qualités étoient accompagnées d'une

prudence calme dans ks projets, d'une

vigueur jfbutemie dans l'exécution^ y

& ce qui eft. le caractère des génies,

fupérieurs, de l'art de gagner la con-

fiance & de gouverner l'efprit des

hommes. Il jiOignit enfin à tout cela*

lès dons de la nature qui frappent le

/
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Vulgaire & attirent le refpeû ; une fi-
*

giire agréable, une adreffe extraordi- *^*^*

naire dans les exercices militaires , Se

une conftituiiou robufte capable de
foutenir les plus grandes fatigues.

Auffi-tôt c[ue les deux conndens dé

Velafquès lui eurent propofé Cortès^,

k gouverneur crut avoir trouvé ce

qu^l cherchoit en vain depuis fi long-

tems, un homme doue du raient dfe

commander & qui ne fût pas pour lut

un objet de jaloufie. Il imaginoit que
le rang & la fortune de Gortès ne kri

permettroient pas d'afpirer à Tindé-

pendance. Il avoit lieu de croire que
la facilité avec laquelle il avoit oublié

lui-même fes anciens difFérens avec

Cortès &c les grâces récentes qu'il ve -

noit de lui accorder, lui avoient ga-*

gné fa bienveillance j- il fe flattoit en-*

fin qu'une nouvelle marque de con-
fiance aufii honorable dl à laquelle

Cortès ne pouvoir guère s'%ittendr(? ,>

acheveroit de le lui attacher pouf
toujours.

Gortès reçut fa commiffion avec le J II en de-

plus vives expreffions de refpe£ï

4e reconnoiffance pour le

neur» Il arbora fur le cKài

A
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Ti l'Histoire
drapeau à la porte de fa malfôn, fë

montra dans un appareil militaire, ôc
prit toutes les marques <le fa nouvelle

dignité. Il employa en même tems
toute Ton a^ivité & fon crédit à dé*
terminer pltifieurs de fes amis à le

fuivre , & à prefler les préparatifs de.

fon voyage.. Tous fts fonds 6l tout

Fargent qu'il put recueillir,,en hypo-
théquant fes terres & (qs Indiens,,

fiirent employés à acheter des muni-
tions de guerre & des provifions , ou-

à fournir aux befoins de ceux de fes-

officiers qui ne pouvoientpas s'équi-

per d*une manière convenable à leur

rang (i). Toute innocente & même
louable que fut cette conduite, les^>

conczirrens auxquels il avoit été pré--

féré', parvinrent à y donner une tour-

nure défavorable. Ils le repréfenterent

comme travaillant fans beaucoup de

déguifement à fe donner un empire

abfolu fur les troupes, & cherchant.

à s'affurer leur refpeû &c leur dé»»

vouement par l'oftentatîon d'une U«-

béralité intéreffée. Ils rappellerent à.

Velafquès fes anciens démêlés avec.

0) Voyez la Noi£iIL .
vv
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. .:omme à qui il venoit imprudem-
ment de montrer une H grande con-
fiance , lui prédirent que Cortès fe

ferviroit de fon nouveau pouvoir,
bien plutôt pour venger les injures-

anciennes qu'il avoit effuyées, que
pour reconnoîire le bienfait qu'il ve-
noit de recevoir. Ges infmuations

firent des impreffions û profondes fur

l'efprit foupçonneux du gouverneur,,

que Cortès. reconnut bientôt dans fa*

conduite les marques de la défiance

Ôc du refroidiffement ; & d'après les-

Gonfeils de fes amis , Lares & Duero

,

il hâta fon départ avant que les dif-^

pofitions du gouverneur achevaffenr

«e fe fortifier & d'éclater avec vio*

lence.Connoiffant tout le danger d'un;

retardement, il preffa fes préparatifs

avec tant de promptitude , qu'il mit
à la voile de Sant-kgo de Cuba le i8

novembre. Velafquès l'accompagnant

au rivage, prit congé de lui avec l'ap-

parence delà confiance & de l'amitié^

quoiqu'il eût chargé quelques-uns des

officiers d'avoir toujours l'œil ouvert

fur la conduite de leurcommandant(i)r

151S:

(j).Gomera, Cro/t. cap» 7. B. Diaz, ckap^^ 2C«

/'
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Cortès alla defcendre à la Trinité

,'

V/
* P^^i^ établiffement fur la même côte

j
} \^^^ que Sant-Iago. Là il fut joint par çlu-

fa com- "€wrsaventuriers,&reçut un renfort

milTion. de munitions de guerre & de bouche
dont il étoitaffez mal pourvu. A peine

avoit-il quitté Sant-Iago, que la jalou-

iie qui s'étoit emparée de Tame de

Velafquès , s'accrut au point qu'il ne

pouvoit plus la contenir. L'armement
n'étant plus fous (es yeux ni à fes

«rdres , il fentoit que fon pouvoir
avoit cefle y & que celui de Cortès

devenait plus abfolu. Son imagination

groffiflbit toutes les circonftances qui

avoient auparavant excité fes foup-»

^ons. Les rivaux de Cortès rame-
noient avec adreffe Velafquès fur

toutes les réflexions qui pouvoient

augmenter fes craintes ; ils appellerent

même la fuperflition à leur fecours ;

& avec autant d adreffe que de mé-
chanceté , ils furent faire fervir les pré«

dictions d'un aftrologue à porrer fes

«larmes au plus haut degré. Le con-
jcours de tant de moyens produilil

l'effet qu'on en attendoit. Velafquès

û repentit amèrement de la confiance

imprudente qu'il avoit mife en \iflu
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fcomme dont la fidélité lui paroiffoit

fi fufpeôe, & dépêcha en hâte des ^S^-^

inflrudions à Verdugo, principal ma^
giftrat à la Trinité , avec des ordres

pour ôter à Cortès fa commifUon :

mais celui-ci avoit déjà û bien gagné
Teôime & la confiance de fes troupes

,

& fe trouva fi affuré de leur zèle, qu'en

employant tantôt la féduôion & tan-

tôt la menace , il obtint la permiilion

de quitter la Trinité , fans que les

ordres de Velafquès fufTent exécutés^

De la Trinité , Cortès fit voile vers Et le

la Havanne pour lever encore des fol- ^airc ar-

dats & achever d'approvifionner fa
^^^^^'

flotte. Là plufieurs Espagnols de dif-

rinôion fe déterminèrent à le fuivre ,

& s'engagèrent à fournir le refte des

approvifionnemens qui manquoienn
Mais comme il leur falloit du tems
pour remplir leurs engagemens , Ve-
lafquès convaincu qu'il ne devoit plus

compter fur un homme à qui il avoir

fait connoître fi ouvertement fa dé-

fiance , voulut profiter de l'intervalle

que lui donnoit ce retardement, pour
tenter encore de dépouiller Cortès de ;

fon commandement. Il fe plaignit a .

hautement de la conduite.de Verdugp^>
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Cortès
décon-
certe le^

deiTeins

deVelaf-

qués &
continue

fes pré-

paratifs.

16 " L^HlSTOlRÉ
racciifant d'une foibleffe puérile oti

d*une trahifon manifefte
,
pour avoir

permis à Cortès de fortir de la Tri*

nité. Pour mieux s'affurer de Texécu-

tion de fon deffein, il envoya un
homme de conHanoe à la Havanne,
chargé de remettre à Pedro Barba, fon

lieutenant dans cette colonie , l'ordre

pofitif d'arrêter fur le champ Cortès,

de l'envoyer prifonnierà Sant-Iago

fous une bonne efcorte, & de fuf-

pendre le départ de la flotte jufqu'à-

ce qu'il eût reçu des ordres ultérieurs.

H écrivit en même tems aux princi-

paux officiers, pour leur commander
d'afîifter Barba dans l'exécution des

ordres qu'il lui envoyoit. Mais avant

l'arrivée de fon meffager j un moine
de faint François avoit fait paffer la

nouvelle de ce qui fe tramoit, à Bar-

thelemi d'Glmedo , religieux de fon

ordre, aumônier de la flotte de Cortès.

Cortès averti du danger , eut le

tems de prendre fes précautions. La
première fut d'éloigner de la Havanne,

fous quelque prétexte , Diego de Or-
daz, officier d'un mérite diftinguéy?

mais que fon attachement pour Ve*
lafquès devoit lui rendre iufpe£t« It

, .
/'
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fui donna le commandement d'un vaif«

feau defiiné à aller prendre quelques

vivres dans un petit havre par-delà le

cap Antoine , &c fçut ainfi l'éloigner

fans paroitre foupçonner fa fidélité.

Après fon départ , Cortès ne cacha

plus à (es troupes les defTeins de Ve-
îafquès. Comme les officiers , ainfi que
les loldats , avoient tous la plus grande

impatience de commencer l'exécutioa

d'une entreprife dans laquelle ils ha-

fardoient toute leur fortune ^ ils fui-

rent étonnés & indignés de cette baffe

faloufle à laquelle le gouverneur vou-^

loit facrifier non feulement Thonneur
de leur général, mais toutes les efpé-

rances de gloire& de richeffes qu'eux

mêmes avoient conçues.Ils fupplierent

tout d'une voix Cortès de ne point

abandonner la place à laquelle il avoit

tant de droits, &c de ne pas les priver

d'un chefqu'ils avoient fuivi avec une
confiance u bien méritée. Enfin ils lui

offrirent de verfer tout leur fang pour
le défendre contre Velafquès. Cortès

céda aifémeni à des inAances qui n'a»

voient pour objet que de le détermi-

ner à faire ce qu'il defiroit lui-même

avec ardeur. U i.ura de ne jamais aban«

M 184
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donner des foldats qui lui avôîenit
JÇi^. donné des preuves n éclatantes de

leur attachement , 6c leur promit de
les conduire inceffamment à la riche

contrée qui étoit depuis fi long-tems
l'objet de leurs peniées &c de leurs

defirs. ^ l ;•*..> ^î: :

Etat de Tous les préparatifs éroient faits

c!.«
'
P^^*^ ^"^" départ ; mais quoique les

Ëfpagnols de Cuba eufTent rauemblé

toutes leurs reffources pour cette ex-

pédition; quoique chaque établiffe-

ment y eût fourni des hommes & des

provifions; quoique le gouverneur

eût dépenfé des lommes confidéra-

bles , & que chaque aventurier eiit

employé tous {es fbnds fie tout fon

crédit , on ne put s'empêcher d'être

étonné de la foiblefTe deTarmement,
t»en peu proportionné en effet à un
auflî grand objet que la conquête d'un

vade empire. La flotte confiftoit en

onze vaiâeaux ^ dont le plus grand

,

honoré du titre d'amiral, n'étoit que
de cent tonneaux; trois de foixante-

dix ou quatre -vingt tonneaux , &c fept

petites barques fans ponts. Elle por-
toit fix cens dix-fept hommes, dont
cinq cens huit foldats 6c cent neuf
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matelots & ouvriers. Les foldats

ëtoient partagés en onze compagnies,
félon le nombre de$ vaUTeaux , cha-^

cune commandée par iln capitaine qui

avoit en même tems le commande-*
ment du vaiiTeau & celui des troupes

quand elles feroient à terre ( i ).

Comme l'ufage des armes à feu parmi

les nations de l'Europe étoit encore

récent, ôc qu'on n'en donnoit dans

les armées qu'à un petit nombre de

bataillons d'infanterie bien difcipli-

née , il n'y avoit dans la troupe de

Cortès que treize foldats armés de

moufquets, trente -deux armés d'ar-

quebufes , & les autres d'épées & de

piques ; au lieu des armes défenfives

ordinaires , qui eufTent été embarraf-

fantes dans un pays chaud , les Erpa»-

gnols avoient des cottes d'armes de

coton piqué ^ qu'on avoit reconnues

être fuffifantes pour garantir des flè-

ches des Américains. Ilsn^avoient que

feize chevaux , dix petites pièces de

campagne& quatre fauconneaux (i)r.

C eâ avec ces foibles moyens que

i«rit,

15 19.

(i) Voyez la Note IV.
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Cortès mit à la voile pour aller faille

'5*9- la guerre à un monarque dont les^

10 Fé- domaines étoient plus étendus que

Son dé- ^^^^ ^^"^ "^ ** couronne d Eipagne.

part de Comme renthoufiafme religieux fc

Cuba, trouvoit mêlé avec l'efprit de décou-

verte & de conquête , & par une

combinaifon plus étrange j avec l'a-

vidité même dans toutes les entre-

prifes des Efpagnols , leurs étendards

portoient une grande croix avec cette

épigraphe : fuivons la croix , car fous

ce Jigaé nous vaincrons. Les compa-
gnons de Cortès y aufiî avides de pil-

ler le riche pays qu'ils alloient cher-

cher que zélés pour y établir la foi

chrétienne, étoient tellement animés
de ces deux paffions, qu'ils fe mirent
en mer ^ non pas avec l'inquiétude

que doit exciter naturellement une
expédition fi périlleufe , mais avec
une confiance qui naît de la certitude

du fuccès & de l'affurance d'être pro-
tégés par le ciel.

Il fou- Cortès déterminé à vifiîer tous les
chcàCo- endroits oii Grijalva avoit été , porta
^'^*^-

direftement à l'ifle de Gozumel. Là il

eut le bonheur de racheter des Indiens

Jérôme d'Aguilar , Ëfpagnol qui avoit

•(>•
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cté huit ans prifonnier parmi eux.

Cet homme qui avoit appris parfai-

tement un dialeôe de la langue de
cette partie de l'Amérique , répandue
dans une grande étendue de pays ^ èC
qui avoit d'ailleurs de la prudence &
de l'adreffe , fut extrêmement utile à
Cortès en qualité d'interprète. De
Cozumel ,Cortès s'avança à Tabafco»
dans l'efpérance d'y èir^ auffi bien re-

çu que Grijalva l'avoir été, & d'eft

retirer une auffi grande quantité d'or.

Mais la difpoûtion des habitans étoit

entièrement changée pour des raifons

qu'on ne conDoit pas# Après beau-
coup de tentatives pour' les gagner ^

il fut obligé d'employer la violence;

Quoique lesIndiens fuffent nombreux
6c qu'ils attaquaffent avec beaucoup
de valeur , ils furent battus avec un
grcnd carnage ea différentes avions.

Les pettes qu'ils ôrent , l*éfonnement
& la terreur que leur infpirerent les

effets deftrudeurs de^ armes à feu

,

enfin l'afpeû effrayant des chevaux
dans le combat, déconcertèrent leur

courage & les forcèrent à demander
la paix* Ils x^conmxtttit le roi dp
Caftille pour leur fouverain, & dpn^

1S19.
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nerent à Cortès des provifions , de*

habits de coton , un peu d'or 6c vingt

femmes efclaves (i]^ •' °

Cortès continua la courfe à ToueA,
fans perdrie , autant qu'il le pouvoit,

h rivage de vue , afin d'obferver le

pays ; mais il ne put troviver aucune

place propre au débarquement ,]\.i-

qu'à ce qu'il fut arrive à Saint -Jean

d'yiloa (x). Comme il entroit diiiis

le havre 9 un.grand canot rt.iipli d In-

diens , parmi lesquels deux fembloicnt

être des perfonnes de diftinftion , s'ap-

proctxa de fon vaifleau avec des fignes

de paix 6c d'amitié. Les Indiens vin-

rent à fon bord fans crainte &: fans

défiance 9 àc lui adrelGTerent d'un air

très - refpeôueux un difcours qu'A-

guilar n entendit point* Cortès fe

trouva irès-jembarraffé d'un incident

^ïit il prévit toutes le$ conféquences.

Il commença à craindre pour U gr^d
projet qu'il méditoit , les lenteurs &
l'inqertitude que cauferoient néceffai-

^pp«iM*«fW«.««^ * •»«

(i) Voyez l4 kHoxt V. *

(a) B. Diaz, ehap, 3 1 - 36. Gomera, Croa,

eap, i8-23, Herrera, </<C4(/, i , Lih, IV^fiaf,
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riment rinH)of{îbflité de communi-
qu^ Tes ide?s autrement que par le

tecours imparffii»' des iîgnes à d^s

gefies ; mais il ne demeura pas long*

tems dans cette inquiétude. Un heu«

reux hafard fuppléa à e que toute fa

fagacité n'auroit pu faire. Une des

£emmes efclaves qu'il a voit eues du
cacique de Tabafca, fe trouvant pré-

fente à l'entrevue de Cortès ^ de fes

nouveaux hôtes , apperçut foa em-
barras & la confufion d^Aguih^rd; 6c

comme elle entendoit parfaitçn ent la

langue Mexicaine » elle expliqua dans

la langue Yucata qu'Aguilard ei^ten«

doit, ce que difoient les Indiens»C ette

femme , connue dans la fuite fout le

nom de Dona Marina j& qui fait une
grande iigui:e dans l'hiAoire du nou-
veau monde j oii les plus grands évé-
nemens font prefque tou/ours l'effet

de très-petites caufes , étoit née dans

une des provinces de l'empire du Me-
xique. Apris avoir été faite efclave

dans une guerre & après avoir éprou-
vé diverfes aventures, elle étoit tom*
bée entre les mains des peuples de
Tabafco , & avoit vécu affez long^

(ems |»armi eux pour apprendre leur.

ÏJ19.
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:

" langue fans oublier la fienne. Quoî-
^^9' que cette maniera de converfer par

Fentremife de deux interprêtes fiit

très - fatiguante & très - ennuyeufe »

Cortes fut ravi d'avoir découvert ce

moyen de communiquer avec les ha-

bitans d'un pays oii il vouloit péné-

trer fôc dans les tranfports de fa joie ,

il regarda cet événement comme une
marque éclatante des fecours de U
providence en fa faveur ( i).
' Il apprit alors que les deux per-

fonnes qu'il a^'!oit reçues à fon bord,
«toient députées de Pilpatoë 8fC de
Teutillé» Tim gouverneur de la pro-

vince à lac|uelle il abordoit, ôc qui

ctoit foumife à un grand monarque
appelle Montezuma ; l'autre comrnan*
dant des troupes de ce prince. Ces
députés étoient envoyés pour s'infor-

cner des intentions de Cortès en vifi-

tant leur côte, & pour lui offrir les

fecours dont il pouvoit avoir befoin

pour continuer fa route. L'air de ces

Indiens ôc les intentions cxpriniées

(i) B. Diat , chap. 37, 38 , 59. Gofflera ^
Cron, cap, 25, 26. Herrefai dtCMi, 2, Lib.

V, cap,^
^

' dans
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j

dans leur meffage , frappèrent CoHès.
Il les afliira dans les rermes les plus

refpetliueux ,
qu'il abordoit chez eux

avec des fentimens d'amitié
, qu*il ve-

noit faire des proportions d'une

grande importance au bien du prince

6c de (on royaume, 6c qu'il les ex-

poferoit en peribnne au gouverneur
&c au général. Le lendemain au matin,

fans attendre de réponle , il débarqua

{es troupes , (qs chevaux & fon artil-

lerie, & ayant choifi unterrein con-

venable , il commença à y élever des

baraques 6c h en faire un camp for-

tifié. Les Indiens j au lieu de s*oppo-

fer à l'entrée de ces hôtes qui dévoient

être un jour les deflrudleurs de leur

pays , les aidoient dans toutes les opé-

rations de leur débarquement, avec

un emprefTement dont ils eurent de-

puis tant de raifon de fe repentir.

Le jour fuivant , Pilpatoë 6c Teu- ?^ Pfe-

tilé vinrent au camp avec une nom- ï^^^^een.

breufe fuite ; 6c Certes les regardant ^yQc\Q^
comme les minières d'un grand roi , Mexi-

^ les reçut avec beaucoup plus d'égards cains,

I
que les E/pagnols n'avoient coutume

^ d'en marquer aux petits caciques avec
kfquels ils traitoient. Il leur apprit

Tome m. B
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qu'il venoit en qualité d'ambafTadeiir

^5^0* de Don Charles d'Autriche, roi de
Çaftille & le plus puiffant monarque
de l'eft , de qu'il étoit chargé de pro-

pofitions d'une telle importance qu'il

ne pouvoit les communiquer qu'à

Montczuma lui-même ; & il leur de*»

manda de le conduire en fa préfence

(ans perdre de tems. Les officiers Me-^

jcicains nç purent cacher la peine que
leur faifoit une d^?mande qu'ils pré"

voyoient devoir être fort mal accueil-

lie de leur fouverain, dont l'efprit étoit

déjà rempli d'inquiétudes& de craintes

depuis les premiers avis qu'il avoit

reçus de l'apparition des Efpagnols

fur les côtés de fon empire. Mais

avant d'entreprendre de diffuader

Cortès de fon projet 5 ils s'efforcèrent

de gagner fa bienveillance , en le pref-

fant d'accepter des préfens qu^ils vou-^

loient mettre à (es pieds en qualité

d*humbles efclaves de Montézuma^
On les lui offrit avec beaucoup d'ap-

pareil. Ils confiftoient en étoffes de

coton fort belles , en plumes de dif-

férentes couleurs& en ornemens d'or

& d'argent d'une valeur confidérable

& i^m travail curieux, La vue de ceç
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préfens produifit un efFet bien diffé- ^55

larque

e pro-
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rent de celui que fe propofoient les ^V9'

Mexicains : elle accrut l'avidité des

Efpagnols loin de la fatisfaire , & leur

inlpira une fi vive impatience de de-

venir maîtres d'un pays qui produi-

foit ces richeffes, que Certes fe don-

nant à peine le tems d'écouter les rai-

fons par lefquelles Pilpatoë & Teu-
filé cherchoient à le détourner d'aller

à la capitale , & prenant un ton fier

6c décidé , il leur répéta qu'il vouloit

avoir une audience du roi lui-même.

Pendant cette entrevue , quelques

peintres à la fuite des chefs des Me-
xicains , avoient été occupés à défît-

ner fur des étoffes de coton blanches,

les vaifTeaux , les chevaux , l'artille-

rie, les foldats Efpagnols & tout ce

qu'ils trouvoient de plus fingulier.

Cortès qui s'en apperçut & qui apprit

que ces defi!eins dévoient être en-
voyés à Montézuma, voulut donner
à ce prince une idée pkis vrsie & plus

împofante des objets éronnans qui fe

préfentoient pour la première fois à
la vue des Indiens, & qu'aucun mot
de leur langue ne pouvoit rendre ;

pour cet effet , il réfolut de les rendre

Bij
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témoins d'un fpedacle qui pût leur

^5^9* mieux faire connoître la bravoure de

fes foldats & la force irréfiflible de

leurs armes, Il fit fonaer Tglarme par

les trompettes. En un inftant les

troupes fe mirent en bataille. L'infant

terie exçcuta plufieiirs mouvemens
dgns lefquels elle fit ufage de fes dif-

férentes iarmes , & la cavalerie fit dif-

férentes évolutions pour montrer fa

force 8fC fon agilité. L'artillerie enfin

,

dirigée fur Ijbs bois épais voifins dvi

camp , fit un grand dégât d^ns les ar-

bres. Les Mexicains virçnt d'abord

les exercices ^nilitaires avec le filence

.& l'étonnepieni qui font naturels lorf-

que l'çfprit eft frappé d'objets noii^

veaux qui paroiiTent redoutables ;

mais au bruit du canon , plufieurs s'en-

fuirentjd'autres tombçrenf de frayeur,

& tous furent fi épouvantés en voyant
des hommes dont le pouvpir leur pa-

rut refîembler à celui 4es Dieux , que
Cortès eut beaucoup de peine à les

ramener ôcà le? raffurer. Leurs pein-

tres employèrent tout leur art- à re-

préfenter ces nouveaux objets,& leur

imagination à inventer des figures 5c

dçs çaraûçres gui puffent rendfç les

à

v\
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chofes extraordinaires dont ils ve-

noient d'être les témoins. M^i?-

On dépêcha fur le champ des cou- Négo-

riers à Montézuma , chargés de lui re- dations

mettre ces tableaux ^ & de lui faire le lY^
récit de ce qui s etoit paffe depuis

^^^^
l'arrivée des Efpagnols. Cortes en-

voyoit en même tems au monarque
quelques curiofités d'Europe de peu

de valeur, mais qu'il crut pouvoir

lui être agréables par leur nouveauté*

Les rois du Mexique, pour être inf-

truits promptement de tout ce qui fe

pafibit dans les parties les plus éloi-

gnées de leur vafte empire , avoient

établi une police recherchée que l'Eu-

rope même ne connoiffoit pas encore.

Ils avoient en difFérens endroits , fur

les principales routes, des couriers

qui, formés par l'éducation à une
grande agilité, & fe relevant les uns

les autres à de médiocres diftances ^

portoient les avis avec une célérité

étonnante. Quoique la capitale où le

monarque faifoit fa réfidence , (iit

diflante de cent quatre -> vingt milles

de Saint-Jean d'Ulloa, les préfens de
Cortès furent portés à l'empereur &
faréponfe rapportée en peu de jours. ^

Biij
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•^ Les mêmes officiers qui avoient Juf-
^)^9' ques-là traité avec les Efpagnols , fu-

rent chargés de la réponfe du monar-
que, mais comme ils favoient com-
bien les projets & les defirs du géné-

ral étoient oppofés aux réfolutions

que venoit de prendre Montézuma

,

ils ne crurent pas devoir les notifier

à Cortès fans avoir fait auparavant de

nouveaux efforts pour l'adoucir. Afin

de renouer la négociation , ils of-
Lespré. frirent donc les préfens qu'envoyoit

lens. Montézuma , & qui étoient portés

par cent Indiens. La magnificence de

ces dons répondoit à la grandeur du
monarque , & paffoit de beaucoup

toutes les idées que les Efpagnols s'é-

toient faites jufqu'alors des richeiTes

du Mexique. On les plaça fur des

nattes étendues à terre» & dans un
©rdre qui les faifoit paroître avec plus

d'avantage. Cortès & (es gens virent

avec admiration les différentes pro^

durions de Tinduftrie du pays ; des

V étoffes de coton , fi belles& d'un tiffu

à fin qu'elles égalôient les foieries;

des tableaux repréfentant des animaux,

des arbres & d'autres objets qui n'é-

toieat formés que de plumes de dif-

I
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férentes couleurs employées avec af-

fez d'adreffe & d*élégance pour le dif-

purer aux ouvrages du pinceau , pour

la vérité & la beauté de rimitatiori.

Mais ce qui attira fur - tout leurs re-

gards, ce furent deux grands plats

de forme circulaire , l'un d'or maflif

repréfentantle foleil ; l'autre d'argent y

emblème de la lune (i). Il y avoit en

outre des bracelets , des coliers 9 des

anneaux, & d'autres bijoux d'or; &
afin que les Efpagnols puiTent prendre

une idée complette de toutes les ri-

chefTes que fourniffoit le pays^ des

boîtes remplies de perles , de pierres

précieufes, de grains d'or non tra-

vaillés ,& tels qu'on les trouvoit dans

les mines & les rivières. Cortès reçut

ces préfens avec les démofiftrations

d'un refpeft profond pour le prince
qui les lui envoyoit. Mais quand les

Mexicains , croyant déformais leiw

négociation plus facile , lui firent fa-

voircjue quoique l'empereur lui eùtcn-
voye ces préfens comme une marque
des égards qu'il avoit pour le prîncè
que Corrès repréfentoit , il ne con-

i5iy.

(t, Voyest laNOT£ VI..

Biv
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fentoit point à ce que des troupes

1519. étrangères approchaffent davantage

de fa capitale , ou même demeuraffenc

plus long-tems dans fes domaines , le

général Efpagnol déclara plus pofiti-

vement encore qu'auparavant, qu'il

ne fe relâcheroit point de fa première

demande, & qu'il ne pourroit fans

honte retourner auprès de fon fouve-

rain , s'il n'avoit été admis en la pré-

fence du prince qu'il étoit venu vifi-

ter de fa part. Les Mexicains étonnés

de voir un homme qui ofoit s'oppo-

fer à une volonté qu'ils étoient accou-

tumés à regarder comme irréfiftible ,

effrayés en même tems du danger

qu'il y auroit à s'engager dans une
guerre ouverte avec de fi terribles

ennemis , demandèrent & obtinrent

de Cortès la promeffe qu'il refleroit

dans- fon camp jufqu'au retour d'un

JDeffager qu'ils envoyoient à Monté-
zuma pour recevoir de nouveaux or-

dres (1). ,:-- -'^ r j;::-r;i :) y. .';
" ^

r> La fermeté avec laquelle Cortès
perfiftoit dans fa réfolution , devoit

- (i) B; Diaz, chap. 39. Gomera, Cro«,

cap, 2y, Herrera , tiec^zé, 2. Lik. K cap, j , 6.

1
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naturellement conduire la négociation

entre lui 6c l'empereur à une prompte
ifîiie, puifqu'elle ne laiffoità ccii-ci

d'autre parti que de recevoir les El-

pagnols avec une confiance entière ^

ou de les traiter ouvertement en en-

nemis. Ce dernier parti étoit celui

auquel il y avoit lieU de s'attendre

de la part d'un monarque hautain tfj

puiffant. L'empire du Mexique étoit

alors à un point de grandeur auquel

n'a peut-être atteint aucune grande

Ibciété policée en fi peu de tems.

Quoiqu'il ne fubfiftât que depuis cent

trente ans 5 fa domination s'ëtendoit

du nord à la mer du fiid , fur un ter-*

ritoire de plus de cinq cens lieues de
l'efl à l'ouefl , & de plus de deux cens

lieues du fud au nord, & compre-
noit des provinces qui , en fertilité,

en population , en richeffes. , ne le

cédoient à aucun des pays de la zone
torride. La nation étoit guerrière &
entreprenante, l'autorité du monarque
illimitée,& fes revenus confidérables.

Si avec les forces qu'on pouvoir réu-
nir en un moment dans uri tel em-
pire , Montézuma fut tombé fur les

Efpagnols lorfqu'ils étoient encore

1519.
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campés fur une côte ftérile & mal-
fhine^ fans aucun allié dans le pays,
fans place de retraite , fans provifions,

malgré tous les avantages de leur dif-

cipline & de leurs armes, ils n'au-

roient pu réfifter à un pareil choc; ou
ils auroient péri dans un combat il

inégal, ou ils auroient abandonné leur

entreprife.

La puiiTance de Montczuma le met-
toit en état de prendre ce parti vi-

goureux , &fon caradlere même fem-

bloit l'y porter. De rous les princes

qui avoient tenu le fceptre du Mexi-
que , il étoit le plus haut, le plus vio-

lent & le plus éloigné de fouffrir la

moindre refiflance k (es volontés. Ses

fujets le voyoient avec crainte , & fes

ennemis avec terreur. Il gouvernoit

les premiers avec une févérité ter-

rible; mais ils avoient une fi grande

©pinion de fon habileté., qu'ils étoient

forcés de le réfpe6^er ; & les viôoires

nombreufes qu'il avoir remportées

fur fes ennemis , avoient répandu au

loin la terreur de fes armes ,& avoient

ajouté plufieurs grandes provinces à

fon empire. Mais quoiqu'il eût peut-

être afiJez de lalens pour gouverner le

I

'\
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'Mexique dans Tétat de civilifciitîon

imparfaite oii ëtoit cet empire & dans

Je cours ordinaire des chofes , ,çes ta-

lens étoient bien infuiîilans pour une

conjonftiire fi extraordinaire , & ne

pouvoient pas le mettre en état de fe

décider avec la jufiefle & 1^ prompti-

tude nécefl'aires dans un moment fi

critique.

Depuis que les Efpagnols avoîent

paru fiir la côte , il avoit laifle voir

tous les fymptômes de l'embarras &
de la crainte. Au lieu de prendre les

réfolutions que dévoient lui infpirer

le fentiment de fon pouvoir & le fou-

venir de (es premiers exploits , il avoit

mis dans toutes ks délibérations une
inquiétude & une indécifion qui n'é'-

chapperent pas aux derniers de fes

courtifans. La perplexité & le trou-

ble de Montézuma , aufli bien que le

découragement de (es fujets , n'étoient

pas feulement TefFet de la préfencé dès

Efpagnols 6c de la terreur de leurs

armes. Gn les attribue à des caufes

plus éloignées. Si l'on en croit les

premiers hifioriens Efpagnols & les

plus eftimés, il y avoit parmi les

Am<^ri<îains une opinion prefque uni-

Bvj

M»y-

Sa j5er-

plexitéÔc

fes ter-
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- verfelle que quelque grande calamité

ks menaçoit & leur l'eroit apportée

par une race de conquërans redou-

tables venant des- régions de Teft

,

pour dévafler leur contrée. On ne

peut pas favoir fi cette crainte étoit

TefFec du fouvenir de quelque grand

boule verfement de cette partie dit

globe qui auroit frappé Tefprit de Tes

habitans de craintes luperftitieufes fur

l'avenir, ou feulement TéfFet de l'é-

tonncment que caufoit la première

vue de cette race d'hommes nouveaux
qui fe montroient aux Mexicains.Quoi

qu'il en foit , comme cette nation

étoit plus fuperftitieufe qu'aucune au*

tre du nouveau monde , on y flit for-

tement frappé de l'apparition des Ef-

pagnols. On fe les repréfenta comme
îes inftrumens deftinés à accomplir la

fatale révolution qui menaçoit le Me^
xique. Dans de pareilles circonf*-

tances, on conçoit plus facilement

comment une poignée d'aventuriers

put porter l'alarme au cœur du mo-
narque d'un grand empire & de tous

fes lujets (i).

I H

(i) Cortèi, Relatîone féconda ap^ Ramusj

l'i
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Cependant lorfque le meffager ar-

rivé du camp Erpagnol, apporta la *5*9-

nouvelle que Certes perfiiîant dans
.

Hcon-

i'a première demande , refufoit d'obéir ''""*
.

^

à 1 ordre qui enjoignoit de quitter le " S^*^**'*

pays , Montézuma , malgré (qs ter-

reurs , montra vm moment de réfolu-

tion;& dan^s un tranfport de colère

naturel à un prince orgueilleux qui

n'avoit jamais rencontré d'obflacle à

fes volontés, il menaça de facrifier à

fes Dieux ces infolens étrangers. Mais

ies incertitudes & (qs craintes re*

vinrent bientôt, & au lieu de donner
des ordres pour mettre fes menaces
à exécution , il appella encore fes

miniftres pour confulter & prendre

leur avis. 1)^$ hommes affembîés pour
délibérer dans un moment où il fau-

droit agir, ne prennent jamais que des

mefures lentes & foibles. Le réfultat

du confeîl ne fut point d'employer fur

le champ les moyens efficaces de re-

pouffer l'ennemi ; on fe contenta d'en-

voyer à Cortès des ordres plus pofi-

rif*^ de quitter le pays, accompagnés

lily 234, 235. rferrera , ^tcafi. 2 , Lib, il!,

cap, II. Lib, FJI, cap, 6. Gomera, Cron,
cap, 66

, 91, 144,
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fort imprudemment fans cloute d*un

préfent afle5(: confidérable pour offrir

•'y.
: aux Efpagnols un nouveau motif de

' ' s'y établir.

" Incertî- Ceux-ci étoient cependant inquiets

tude & & incertains fur le parti qu'ils avoient
crainte à prendre* D'après ce qu'ils avoient

enols
déjà vu de la richeffe du pays , plu-

* fieurs d'entr'eux s'en formoient des

idées fi exagérées 5 qu'ils étoient dé-

terminés à braver toutes les difficultés

& tous les dangers pour achever une
conquête qui devoit les mettre en

pofTefTion de iréfors inépuifables.

D'autres jugeant de la force de l'em-

pire du Mexique par fes richeifes mê-
mes , aflurés par plufieurs obferva-

tions que ce pays avoir une forme
régulière de gouvernement, préten-

doient que c'étoit une folie véritable

que d'attaquer un fi grand état avec

une poignée d'hommes , manquant de

provifions , affoiblis déjà par les ma-
ladies particulières au climat, qui en

avoient fait périr plufieurs, Ôc fans

avoir d'ailleurs l'appui d'aucune al-

liance dans le pays (r). Cortès appîau--
i*OT

(i) B. Diaz, chap* 4O1
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diflbit fecretemen: à ceux qui tenoient

pour les réfolutions hardies; il en-

courageoit des efpéranees romanef-

ques qu'il partageoit avec eux, &
qui concouroient à l'exécution de fes

vues.

Depuis le moment où les foupçons Plan de

de Veîafquès s'étoient déclarés & oii Cortès.

il avoir tenté de dépouiller Cortès de

Tautorité qu'il lui avoit confiée, ce-

lui-ci avoit fenti la nécefTite de n'a-

voir plus avec le gouvernetir de Cuba ^

aucune liaifon , dans la jufle crainte de
voir traverfer toutes fes opérations ;.

il ne demandoit même qu'une occa-

fion d'en venir aune rupture ouverte.

Dans cette vue il n'avoit rien négligé,

pour s'affurer de fes foldats. Ses ta-

lens pour le commandement lui mé-
ritèrent aifément leur eftime , & il ne

lui fut pas plus difficile d*acquérir

leur afFedion, Parmi des aventuriers

de même rang , faifant la guerre à leurs

dépens, la dignité de chef n'élevoit

pas un général affez au-deffus de ceux
qui étoient fous fes ordres

, pour ne
pas établir entr'eux un commerce
continuel.Cortès fçut profiter de cette

circonftanoe pour s infmuer.dans leur
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efprit par des manières affables & par
'P9» des préférences adroites , en permet-

tant à quelques uns de commercer pour
leur compte avec les Indiens (i); en-

fin enflammant les efpérances de tous,

il s'attacha tellement la plus grande

partie de fes foldats , qu'ils oublièrent

prefque que l'armement avoit été fait

fous l'autorité & aux dépens d un
autre que Cortès.

Son Pendant que k général Efpagnol
udrefle à conduifoit ainii fes projets , Teutilé
* execu-

a.,.j.jya ^yçQ \q préfent de Montézuma

,

& un nouvel ordre pour que les étran-

gers euflent à quitter fur le champ les

états. Mais lorfque le général renou-

veila la demande d'une audience de

l'empereur, le Mexicain le qujtta bruf-

quement & fortit de fon camp avec

des regards 6c des geftes qui expri»-

moient beaucoup de furprife & de

refîentiment. Le lendemain au matin,

il ne parut aucun des Indiens qui

avoient coutume de fréquenter le

camp en grand nombre^& d'y appor-

ter des provilions qu'ils écbangeoient

avec les foldats. Tout commerce pa»-

tO Voyez la Note VII» _ .-:..,.}

I
I

H
H^
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rut cefler , & l'on s'attendoit à tout

moment à voir commencer les hofti-

lirés. Cet événement, quoiqu'on eût

du le prévoir, caufa parmi les Efpa-

gnoîs une confternation fubite qui en-

hardit les partilansde Velafquès non-

feulement à murmurer & à cabaler

contre le général , mais à charger l'un

d'entr'eux de lui faire des remon-
trances fur l'imprudence quil y avoit

à tenter la conquête d'un grand em-
pire avec des forces fi infuffifantes ,&
de le preffer de retourner h Cuba pour

y ravitailler fa flotte & y augmenter

l'on armée. Diego de Ordaz , un de

fes principaux officiers, chargé de

cette commiffion par les mécontens

,

s'en acquitta avec toute la liberté &
la groffiereté d'un foldat , en lui af-

furant qu'il exprimoit le fentiment de

toute l'armée. Cortès l'écouta fans

la moindre apparence d'émotion ; &
comme il connoifToit fort bien les dif-

pofitions & le caradere de fes foldats

,

& qu'il prévoyoit la manière dont ïh

recevroient une propofition qui ren-

verfoit en un inftant toutes les belles

efpérances qu'ils avoient jufques-là

nourries , il porta la diffimidatioa

1519.
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jufqu'à paroître abandonner (es pro*

près mellires pour fe prêter aux re-

préfentations d'Ordaz, & il donna

des ordres pour que l'armée fe tînt

prête le jour fuivant à fe rembarquer

pour Cuba. Dès que cette réfolution

fut connue, les aventuriers fruftrés

de leurs efpérances fe plaignirent &
menacèrent. Les émiffaires de Corîès

fe joignant à eux , enflammèrent leur

dépit. La fermentation devint géné-

rale. Tout le camp étoit prêt à fe mu-
tiner ; tous demandoient avec empref*

fement à voir le général. Cortès ne fe

fit pas preffer long-tems. A fa vue , ils

exprimèrent tout d'une voix l'éton-

nement & Tindignation que leur cau-

foient les ordres qu'ils venoient de

recevoir. 11 étoit honteux , difoient-

ils
,
pour des Caftillans , de s'efFrayer

au premier afpeô du danger , & in-

fâme de fuir avant que l'ennemi fe fut

même montré. Quant à eux , ils étoient

déterminés à ne pas abandonner une
entreprife qui avoit été heureufe juf-

qu'à ce moment , & qui tendoit fi

manifeflement à répandre la connoif-

fance de la religion , & à procurer à

leur patrie taot de gloire & d'avan^
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tages. Heureux de marcher fous les

ordres de Cortès , ils étoient difpofés

à le fuivre au travers de tous les dan-

gers pour former un établiffement &
recueillir les tréfors qui faifoient de-

puis fi long-tems l'objet de leurs de-

firs j mais s'il vouloir retourner à Cu-
ba & céder honteufement toute fa

gloire & (es efpérances à un rival en-

vieux , ils fe choifiroient dans le mo-
ment même un autre général qui les

guideroit dans le chemin de la gloire

qu'il n'avoit pas le courage de fuivre.

Cortès enchanté de leur ardeur^ ne

s'ofFenfa pomt de la hardieffe avec la-

quelle ils énonçoient des fentimens

que lui-même avoit infpirés & dont
il voyoit , à la chaleur de leurs expref»

fions , combien ils étoient pénétrés.

Il afFeâa cependant d'être furpris de

ce qu'il entendoit. Il déclara qu'il n'a-

voit donné l'ordre pour le rembai que-

ment que d'après la perfuafion que
c'étoit-là le defir général des troupes ;

qu'il avoit facriné en cela fa propre
opinion par déférence pour celle qu'il

croyoit être la leur; qu'il avoit tou-
jours eu le deffein de former un éta-

bliffement fur la côte pour pénétrer

MI9-
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enfiiîte dans rintérieur du pays ; qu'on

l'avoit trompé en lui perluadant que
leurs vues étoient différentes dos

fienne.s ; qu'il les voyoit avec une

grande faiisfadion pleins de ce courage

qui devoit animer tout véritable Es-

pagnol ; que cette certitude alloit lui

faire reprendre fon premier plan avec

une ardeur nouvelle, & qu'il étoit

très-affuré de les conduire par le che-

min de la vidoire à la fortune que leur

valeur méritoit. Cette déclaration de

Cortès fut reçue avec des applaudif-

femens & des cris de joie. La réfolu-

tion parut unanime & prife d'un con-

fentement univerfelj car ceux qui

la condamnoient fecretement furent

obligés de fe réunir au plus grand

nombre dans les acclamations, tant

pour cacher leur oppofition au géné-

ral, que pour ne pas s'attirer de la

part de leurs compaguQns le reproche

de lâcheté^i).

Sans laiiler à fes gens le tems de fe

refroidir ou de réfléchir fur le parti

qu'on venoit de prendre , Cortès s'oc-

(i) B. Diaz , chap. 40, 41 , 42» Herrcra ,

4ecad. 2 , £ib, V^ cap, d-^-j* ....
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cupa fur le champ derexécution. Pour
commencer rétabliiTement d'une co-

lonie, il affembla les principaux de

fon armée ; & d'après leur fufFrage , il

forma un confeil & nomma des ma-
giftrats qu'il revêtit de la plus grande

autorité. Comme les hommes font

naturellement difpofés à tranfporter

les inftitutions de leur gouvernement
dans les nouveaux établiflemens qu'ils

forment , la colonie fut établie uir le

modèle de l'adminiflration Efpagnole.

Les magiftrats furent diftingiiés par les

mêmes noms &c les mêmes marques
de dignité , & eurent les mêmes em-
plois. On ne choiHt pour remplir les

places , que ceux des compagnons de

Certes qui lui étoient entièrement dé-

voués, & les ajftes de leur éleftion

5c de leur nomination furent dreffés

au nom du roi , fans y faire ipention

d'aucune dépendance de Velafquès,

Les deu?c mobiles des Efpagnols dans

toutes leurs entreprifes au nouveau
monde, l'avidité & l'enthoufiafme re-

ligieux , femblent avoir fuggéré à Cor-
tès le nom qu'il donna à fon établiffe-

ment. 11 l'appella la riche ville de la

yraie çroi^i Filla ricadc la F^ra-Crui*

1519.
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La première affembl^e du nouveau
'5^9' confeil fut remarquable par un aâe
Cortès très- importam. Dès qu'elle fut for-

commtf.^
mée , Cortès fit demander la permif-

fion. fio^ d^ s'y prèfenter ,& s'approchant

avec une contenance refpedueufe ,

propre à relever la dignité du tribu-

nal, 6c à donner un exemple de foumif-

fion à fon autorité, il commença un
' long difcours dans lequel il employa

beaucoup d'art , & adreffa les chofes

les plus flatteufes aux magiflrars

qui entroîent dans leurs nouvelles

fon£^ions. Il fît d'abord obferver qu'é-

tant revêtus de l'autorité fuprême fur

la colonie , il les confidéroit comme
exerçant toute celle du fouverain 6c

comme repréfentant fa perfonne ;

qu*il fe croiroit déformais obligé de

leur communiquer tout ce qu'il re-

garderoit comme intérefTant le bien
' public , avec la même fidélité & le

même zèle que s'il s'adrefToit à fon

maître même ; que la fureté d'une co-

lonie qui s'établifToit dans un grand

empire , dont le monarque montroit

déjà des difpofitions ennemies , dé-

pendoit des armes & par conféquent

de la fubordïnation 6c de la bonne
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difcipline parmi les troupes ; qu'il

avoit tenu d'abord fon droit au com-
mandement du gouverneur de Cuba

,

mais que comme Velafquès avoit de-

puis long-tems révoqué fa commif*
lion , on pouvoit contefter la légiti-

mité de ion pouvoir , ^ qu'il crai-

gnoit lui - même d'exercer une auto-

rité qui ne feroit fondée que fur ua
titre vicieux ou du moins équivoque;
que la colonie ne pouvoit confier fa

défenfe à des troupes autorifées à
mettre en queftion le pouvoir du gé-

néral dans un moment critique oii

robéiffance implicite à ies ordres

étoit abfoUiment néceffaire ; que
toutes ces confidérations le détermi-

noient à fe démettre entre leurs mains

de toute l'autorité qu'il pouvoit avoir,

afin qu'ayant le droit de la conférer

toute entière à celui qu'ils choifi-

roient, ils donnaffent à l'armée, au
nom du roi , un général qui pût dé-

formais la commander; que quant à
lui , fon dévouement à fa patrie étoit

tel qu'il fe réduiroit , s'il étoit nécef-

faire , à n'être qu'un fimple officier ^

qu'il ferviroii avec le même ^ele ea
luette qualité qu'en celle de général,

1519,
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& prouveroit à fes compagnons de
' S *y» guerre que, quoiqu'accoutumé k com-

mander , il favoit aufîi obéir. Son dif-

cours fini , il dépofa fur la table du
confeil la commiiTlon de Velafquès

,

& après avoir baifé fon bâton de

commandement , le remit entre le^

mains du préfident , & fe retira.

La délibération ne fut pas longue.

Cortès avoit concerté toutes ces me-
sures avec (es partifans les plus fi-

dèles , & préparé avec beaucoup d'a-

drefle les autres membres du confeil à

prendre la réfolution qu'il defiroit.

On accepta fa démiflion ; & comme
la profpérité continue qui avoit juf-

ques-là couronné fon expédition,

etoit une preuve inconteftable de fon^

talent pour le commandement, ils le

nommèrent tous , d'une voix una-

nime, premier magiflrai de la colo-

nie & général de l'armée , en ordon-

nant que fa commiffion lui feroit ex-

pédiée au nom du roi , avec les pou-
voirs les plus étendus, & qu'il les

exerceroit jufqu'à ce que les volontés

du roi fuffent connues. Afin que ces

difpofitions ne pviffent pas être re-

gardées comme une intrigue du
confeil

,
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confeil, on communiqua aux troupes

la réfolution qu'on venoit de prendre ;

les foldats ratifièrent le choix du gé-

néral avec de grands applaudiflemens^

On proclama le nom de Cortès , &C

tous lui jurèrent de verfer leur fang

pour la défenfe de fon autorité.

Cortès ayant heureufementaccom-»

pli fes deffeins &C fecoué la dépen-

dance mortifiante dans laquelle il fem-

bloit être à l'égard du gouverneur de

Cuba, accepta , avec beaucoup de

refpeâ: pour le confeil &: de recon-

noiflance pour l'armée , la commif-
fion qu'on lui donnoit , & fe trouva

revêtu de Tautorité fuprême, tant au
civil qu'au miliraire , fur la colonie.

Il prit avec fa nouvelle autorité un air

de dignité plus imposant , & com-
mença à exercer les pouvoirs prefque

illimités qu'il venoit de recevoir. Il

ne s'éroit regardé jufques à ce moment
que comme le député d'un fimple fu-

jet du roi d'Efpagne : il commença à
agir comme le rcpréfentant de fon
fouverain. Les part.ians de Velafquès
prévoyant toutes les fuites de ce chan-
gement, ne purent demeurer plus
long-tems fpedateurs oififs de ce qui

Tome UL C
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fe paffoit. Ils fe récrièrent ouverte-
'J'9» ment contre le procédé du conl'eil,

qu'ils regardoient comme illégal, &c

contre la conduite de l'armée qu'ils

traitoient de défobéiffance. Cortès

fentant la nécelîité de prévenir de
bonne heure

,
par un afte de vigueur

,

les effets de ces difcours féditieux , fit

arrêter Ordaz, Efcudero &c Vclafquès

de Léon, les chefs de cette faâion,

& les envoya fur la flotte les fers aux
|)ieds. Leurs partifans effrayés & con-

fondus , reflerent tranquilles ;& Cor-
tès, qui avoit plus d'envie de rappel-

ler que de punir ces officiers , dont il

connoiffoit le mérite , follicita leur

amitié avec tant de foins &c d'adreifc

,

qu'il fe fit entr'eux une fincere recon-

ciliation; tellement que dans les oc-

cafions les plus délicates , ni leur liai-

fon avec le gouverneur de Cuba , ni le

fouvenir du traitement qu'ils avoient

efTuyé , ne purent les détacher de fes

intérêts (i). Dans cette occafion ,

jàïnù que dans d'autres également cri-

(i) B. Diaz, chap. 42 , 43. Gomera, Cron,

cap. 30, 31, Herrera, decad. a, Lik, Vs

Il
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tiques pour fa fortune & fa renom- - — --^

mee , Cortès dut en grande partie fes i Ç »:;.

fucccs à Tor du Mexique qu'il diftri-

buoit avec profufion à fes amis 6c à

{qs ennemis (i).

Cortès ayant fortifié ainfi l'attache- LcsZcm-

ment de fon armée pour lui , penfa poallans

qu'il pouvoit quitter déformais fon ^^^^^^''

camp & s'avancer dans le pays. Il fut ^i^;"v

encourage dans ion projet par un évé-

nement aufli heureux en lui-même que
par la circonftance dans laquelle il ar-

rivoit. Quelques Indiens s'approchè-

rent de fon camp& furentfecretement

admis en fa prefence. Ils ctoient en-

voyés avec des propofitions d'alliance

6c d'amitié , par le cacique de Zem-
poalla, ville confidérable 6c peu éloi-

gnée. Par leurs réponfes à un grand
nombre de queOions qu'il leur fit,

ieîe»n fon ufage ordinaire dans fes en-

trevues avec les Indiens , il apprit que
leur maître ,

quoique fujet de l'empire

du Mexique, fouffroit impatiemment
le joug , 6c craignoit 6c haiffoit fi for-

tement Montézuma , que rien ne pou-
voit lui être plus agréable que l'efpé-

(i) 6. Diaz, chap, 44,

Cij
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'

"

- rance de fe délivrer de l'oppreflion

* 5 ^9' fous laquelle il gémiiïoir. Cet avis fit

luire à Tefprit de Cortès un rayon de

lumière & d'efpérance. Il vit que le

grand empire qu'il fe propofoit d'at-

taquer étoit déiimi , & que le fouve-

rain n'y étoit pas aimé. 11 conjeûura

que les caufes du mécontentement ne

pouvoient pas être bornées à une feide

province j 6c qu'il fe trouveroit en
d'autres parties de l'empire des mé-
contens, las de la foumifîion ou defi-

rant un changement, &c prêt à fuivre

les drapeaux du premier libérateur

qui fe montreroit. Plein de ces idées

& commençant dès-lors à fe tracer un
plan que le tcnis &c une connoiflance

plus exade de l'état du pays , dévoient

le mettre bientôt en état de fuivre ôc

d'exécuter, il reçut très-bien les Zem-
poallans ,& leur promit d*alîer incef-

iamment vifiter leur cacique (i).

Il niar- Pour remplir fa promcfle , il n'étoit

che à pas néceflaire qu'il s'écarratde la route

"^'^"iV
^^^'^^ s'étoit déjà propofé de fuivre

P'^a a.
^^^ s'avançant dans le pays. Quelques

(i) B. Diaz, chap,/^i^ Gomera, CrQji,

aaf, 28, ,/ .
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officiers employés à vifiter la côte,

ayant reconnu un village nommé
Quiabillan , à environ quarante milles-

au nord ,
qui à raifon de la fertilité du

fol environnant & de la bonté de fon

havre, fembloit être un pofte plus

commode que celui que les Erp3gnols

avoient jufqu'alors occupé , Cortès

étoit déterminé à y transporter foa

camp. Zempoalla fe trouvoit fur fon

chemin. Le cacique le reçut aufîi bicrt

que Cortès pou voit l'efpérer. Il lui

fit des préfens &c des carefles qui mon-
rroient un extrcme defir de gagner fa

bienveillance , le traita comme un li-*

bérateur, &c lui montra un refpe£t

porté prefque jufqu'à l'adoration.

Cortès apprit de lui plufieurs particu-

larités du cara£lere de Montézuma ,&
les caufes de la haine de fes fujets pour
lui. Montézuma , lui difoit en pleurant

le cacique , étoit un tyran hautain ,

cruel & foupçonneux ,
qui traitoit

fes fujets avec une arrogance extrê-

me; ruinoit les provinces par des

exadions ; enlevoit les enfans aux
pères & aux mères , les garçons pour
les immoler à (es dieux , les filles pour
en faire {çs concubines ou celles de

uj

1519.
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- fes favoris. Cortès , dans fa réponfe
au cacique , lui infinua adroitement
qu'un des principaux objets des Efpa-
gnols, en vifitant des pays fi éloignés

de leur patrie , étoit de redreffer les

torts & de délivrer les hommes de
Toppreflion; & lui ayant fait efpérer

ks i'ecours quand il en feroit tems,
il continua fa marche vers Quiabiflan.

Le lieu que (es officiers lui avoient
indiqué lui parut û favorablement fi-

tué & fi bien choifi, qu'il y traça fur

le champ le plan d'une ville. Les mai-
fons ne dévoient être que des hùtes

,

mais enceintes de remparts affez forts

. pour réfifler à l'attaque d une armée
d'Indiens. Comme ces fortifications

étoient nécefFaires , tant à Tétablifle-

ment & à la confervation de la colo-

nie , qu'à l'exécution du defTein que
le général & les foldats avoient de

s'avancer dans le pays , foit pour fe

ménager un lievi de retraite , foit pour
conferver leur communication avec

la mer, toute l'armée, officiers & fol-

dats, mit la main à l'œuvre ; Cortès

lui - même leur donnoit lexemble de

l'aû^ivité & de la confiance dans le

travail. Les Indiens de Zempoalla &c

'':;
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de Quiabiflan les aidèrent, & ce petit

'

pofte par lequel commencèrent des *^^9'

établiffemens nombreux & puiflans,

fut bientôt en état de défenle (i).

Pendant que ces travaux effentieîs Cortès

s'exécutoient, Cortès avoit des entre- ^^^\ ""

vues avec les caciques de 2empoalla
^^^^ ^jj^,

&c de Quiabiflan,& profitant de leur ferensca-

ctonnement ôc de leur admiration à la ciques.

vue des objets nouveaux qu'on pré-

fentoit à leurs yeux , il leur infpira

j)ar degrés une fi haute opinion des

Efpagnols , il leur perfuada fi bien que'

leurs hôtes étoient des êtres d'un or-

dre fupérieur à qui rien ne pouvoit
réfifierjque comptant fur la protec-'

tion de ces étrangers , ils oferent bra-

ver le pouvoir de l'empereur au nom.

duquel ils étoient accoutumés d^
trembler.

Quelques-uns des officiers de Mon-
tczuma fe préfenterent pour lever le

tribut ordinaire, & pour demander
un certain nombre de viftimes hu-
maines pour l'expiation de la faute
——— __ _^

(i) B. Diaz, chap, 45 , 46, 48. Gomera ,
Cran. cap. 32,33, 37. Herrera, decad, 1 >

Civ
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^^ que ces deux nations venoient de

*5^^' commettre en entretenant quelque
commerce avec des étrangers à qui

l'empereur avoit ordonné de fortir de

fes domaines. Au lieu d'obéir à fes

- ordres, les Zempoallans fe faifirent

des envoyés du monarque , les mal-

traitèrent; & comme leur fuperfli-

tion n'étoiî pas moins atroce que celle

des Mexicains , ils £e difpofoient a les

facrifier à leurs dieux. Cortès les en

empêcha, en leur montrant la plus

grande horreur pour cette abomi-
nable pratique. Les deux caciques s'c-

tant jettes dans une rébellion ouver-
te , &c ne voyant pour eux aucun lai

lut s'ils ne s'attacboient inviolable-

ment aux Eipagnols, conclurent bien-

tôt une alliance avec eux en i'e recon-

noiflant vafîaux du roi d'Epagne. Leur

exemple tut fuivi par les Totonaques,

naiion courageufe qui habitoit les

Kiontagnes voifmes ; & tous s'étant

fcumis volontairement à la couronne
de Caftille , offrirent d'accompagner

Cortès avec toutes leurs forces à Me-
xico (i).

(i) B. Diaz, chap. 47» Goraera, Cro^
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Il y avoit à cette époque trois mois

que Cortès éioit clans la nouvelle Ef- '5^9-

pagne ; & quoique tout ce tems n'eût Ses me-

pas été maroué par des entreprifes """^^
,

* M- •
1

' ^ ^ '^ f ' pour ob-
militaires , chaque moment avoit ete

j^jj^j. ^^
confacré à des opérations qui , moins roi la

brillantes peut - être , étoient d'une confir-

grande importance. Par fon adreffe à mation

s'attacher Ibn armée & à conduire Tes ^^ ^?^

négociations avec les Indiens, il jet-
awtonter

toit les fondemens de les fuccès fu-

turs. Mais quelque bien concerté que
fût ibn plan , il ne pouvoit fe difîimu-

kr que fon droit au commandement
étant émané d'une autorité qu'on
pouvoit contefter , la fienne étoit

elle - même chancelante 6c précaire.

Velafquès ne pouvoit manquer de fe

plaindre au roi des infulres qu'il avoit

reçues de Cortès , Ôc pouvoit pré-
fenter la conduite d'un oiTicier fubal-

terne qui s'éîoit joué de fes ordres ,.

de manière à lui attirer une prompte
deflitution 6c une punition févere.

Avant de le mettre en marche, le gé-
néral crut devoir prévenir ce coup.-

^'^P' 35» 3^' Hirrera , d^cai. 2 , Lib, P\ caOo'

C V
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" Dans cette vue , il perfuada aux ma-
giftrats de la colonie, d'adreffer au roi

une lettre contenant un long détail de
leurs fervices; une defcription pom-
peufe du pays qu'ils avoient décou-
vert , de les richefles , de fa popula-

tion , de fa civilifation & de fes arts ;

im tableau des progrès qu'ils y avoient

déjà faits en foumettant plufieurs pro-

vinces à la couronne de Caftille , &
des moyens qu'ils fe propofoient

d'employer pour en achever la con-
quête ; enfin un long expofé des mo-
tifs qui les avoient détermines à re-

noncer à toute liaifon avec Velafquès

pour établir une colonie dépendante

immédiatement du roi lui-même, &
d'en confier à Cortès le gouverne-
ment, tant Clvil que militaire : ils fi

-

niffoient par fupplier humblement le

roi de ratifier, par fon autorité , tout

ce qu*ils avoient fait. Cortès écrivit

dans les mêmes vues; & comme il fa-

voit fort bien que la cour d'Efpagne

,

accoutumée à voir exagérer les ri-

chefles des pays nouveaux par ceux^

qui les découvroient , n'accorderoit

que peu de croyance à la defcription

merveilleufe qii'on lui faifoit de la
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nouvelle Efpagne , fi Ton n'y joignoit *

HiM

des échantillons des riches produc- ^5^9-

tions qu'elle fourniffoit , il prefla fes

foldats d'abandonner ce qu'ils pou-
voient réclamer pour leur part des

tréfors qu'on avoit jufques-là raffem-

blés , afin qu*on pût les envoyer en

entier au roi. Tel étoit l'afcendant de

Certes fur Ion armée , & telles étoient

les efpérances romanefques que les

Efpagnols avoient conçues de la ri-»

cheffe des pays qu'ils alloient conqué-
rir

,
qu'une troupe d'aventuriers in-

digens Se avide ^.it capable de ce gé-

néreux effort j & fit à fon fouverain

le plus riche préfent que le nouveau
monde ait jamais fait à l'Efpagne (i).

Porto • Carrero & Montéjo, princi-

paux magiflrars de la colonie, furent

nommés pour aller porter le préfent

,

avec défenfes expreffes de toucher à

Cuba dans leur route en Europe (z).

Tandis qu'on armoit le vaifleau qui Confn
devoit les conduire, un événement piration

inattendu caufa une alarme générale, contre

Quelques foldats& quelquesmatelots,
^^"®**

(i) Voyez la Note VIII.

(2)>B. DhZiChap, 54. Gomera , Cron, c, 40*

C vj
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partifans cachés de Velafquès , ou ef-

frayés à la vue des dangers infépara-

bles d'une expJdition où il s'agiflbit

de pénétrer avec une poignée d'hom-
mes jufques dans le cœur d'un grand

empire, avcient formé le deflein de

s'emparer d'un brigantin & de gagner

Cuba pour donner avis au gouverneur

de ce qui fe paffoit , & de le mettre

en état d'intercepter les tréfors & les

dépêches que Cortès envoyoit en El-

pagne. La confpiration, quoique for-

mée par de fimples matelots , fut con-

duite avec un profond fecret; mais

au moment oii tout étoit prêt pour
l'exécution, ils furent trahis par un
de leurs camarades.

Quoique Cortès pût compter peut-

être fur la bonne fortune
,
qui l'avoit

fervi fi à propos dans cette occafion y

la découverte de ce complot remplit

fon efprit de vives inquiétudes , le

porta à exécuter un projet qu'il mé-
ditoit depuis long-tems. Il voyoit

encore dans fon armée quelques relies

cachés d'un mécontentement qui ,

jufqu'alors étouffé par fes fuccès ou
contenu par fon auiorité

, pouvoir fe

réveiller tout-à coup. Il remarquait
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que pliifieurs de (çs foldats, las du

lervice , defiroient de revoir leurs ^5'9'

é?ablifl*emens de Cuba, & qu'au pre-

mier danger ou au premier revers il

lui leroit impofTible de les retenir. Il

fentoit que û ùs forces , déjà trop

peu conlidérables , diminuoient en-

core par la défertion d'une partie de

fon armée , il feroit forcé d'abandon-

ner fon entreprife. Après avoir pefé

fouvent avec la plus grande foliicitude

toutes ces circonftances , il fe perfua-

da qu'il n'y avoit point de fuccès k

efpérer pour lui , s'il n'ôtoit à fes fol-

dats jufqu*à la pofîibilité de quitter le

pays , & s'il ne les réduifoit à la né-

cefTué de prendre comme lui la réfo-

liition de vaincre ou de périr. Dans
cette vue il fe détermina à détruire fa

flotte ; mais comme il n'ofoit exécu-

ter une rcfolution fi hardie par fa feule

autorité, il travailla à convaincre fes

foldats de la nécelîiré de cette me-
fure. Il falloit toute fon adrefle pour
venir à bout d'un projet fi difficile. Il

perfiiada aux uns que les navires-

avoient tellement fouifert p.r un long,

féjoiir à la mer, qu'ils étoient abfo-

lument incapables de fervir dav^n-r
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tage ; à d'autres il fit valoir Taiigmert-

'J*9» tation de forces qii'apporteroient à

Karmée cent hommes de plus em-
ployés inutilement fur les vaiffeaux ,

6c a tous il repréfenta la nécefUté de

fixer leurs regards & toutes leurs ef-

pérances fur le pays qui s'ouvroit de-

vant eux, & d'éloigner toute idée de

retraite. Ses exhortations produi-

firenttout l'efFet qu'il en attendoit:

d'un confentement général, les vaif-

feaux furent tirés à terre & mis en

pièces , après qu'on en eut ôté les

voiles, les cordages, les fers & tout

ce qui pouvoit être de quelque uti-

lité. C'eft ainfi que par un effort de

courage , auquel l'hiftoire n'offre rien

qu'on puiffe comparer , cinq cens

hommes confentirent de plein gré à

s'enfermer dans un pays ennemi , peu-

plé de nations puiffantesôc inconnues,

en s'ôtant tous les moyens d'échap-

per au danger par la fitite , & ne le

réfervant d'autre reffource que leur

confiance & leur valeur (i).

(ï) Rclat. de Cortès. Ramus lll , 225. B.

Diaz, chap. 57, 58. HQttQt^ , decad, 0,, Lia»

y, cap, 14.-

'

iNi,
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Rien alors ne retarda plus Cortès.

LWdeiir de fes troupes &c les difpofi-

tions de (es alliés étoient deux cir-

conflances également favorables. Mais

tous les avantages de cette dernière

,

quoique ménagés avec beaucoup d'a-

dreffe & de foins , furent fur le point

de lui échapper par une faillie de ce

zèle religieux , qui, en pluiieurs oc-
cafions, pouffa Cortès à des a£^ions

inconfidérées , bien contraires à la

prudence quidiftinguoit fon cara^lere,.

Quoique jufques - là il n'eût eu ni le

tems ni la facilité de prouver aux In-

diens Tabfurditéde leurs fuperftitions,,

&c de leur faire connoître les prin-

cipes de la foi chrétienne , il ordon-
na à fes foldats de renverfer les au-

tels , de détruire les idoles du princi-

pal temple de Zempoalla, & d'élever

à la place un crucifix & une image
de la vierge Marie. Cette violence

infpira aux Indiens autant d'étonne-

ment que d'horreur. Les prêtres leur

firent prendre les armes ; mais l'auto-

rité de Cortès étoit fi grande , & Taf-

cendant des Efpagnolsfur ces peuples-

déjà fi puiflant, que ce mouvement
fut appaifé fans eâiifion de fang, 8c

15 1^
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que la concorde fut bientôt parfaife-

Mi9« ment rétablie (i).

Concs commença fa marche &c

partit de Zempoalla le i6 d*aoùt,

avec cinq cens hommes, quinze che-

vaux 6c i\x pièces de canon de cam-
pagne. Le refte de fes troupes, com-
pofé principalement de ceux que l'âge

ou la maladie rendoit moins propres

à un fervice fatiguant, fut laiffc en

garnifon à Villa-Rica , fous les ordres

d'Efcalante , officier de mérite &C rrcs-

attaché à Cortès. Le cacique de Zem-
poalla fournit à l'armée des provi-

fions &c deux cens Indiens appelles

Tamemes , chargés de porter les far-

deaux , & deilinés à tous les travaux

ferviles. Ils furent d'un grand fecours

aux Elbagnols qui , dans un pays

/
dépourvu d'animaux domcftiquts ,

avoient été jufqu'alors obligés de por-

ter leur bagage 6l mcme de tirer à

bras leur artillerie. Le cacique offrit

à Cortès un corps confulcrable de fes

Indiens ; mai^ le généra' fe contenta

(ÏQn prendre quatre cens des plus Jif-

(i) B. Diaz , chup. 41,42. Herrera > dic^id^
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tingucs parmi eux, afin qu'ils puffent

lui fervir d'otages qui lui répon-

(Iroient de la fidélité de leur maître.

Il ne lui arriva rien de remarquable

dans (a route jufqu'à ce qu'il eut at-

teint les frontières du pays de Tln(-

cala. Les habitans de cette province,

peuples belliqueux , étoient ennemiii

implacables des Mexicains , & avoient

étc anciennement alliés des Zempoal-
lans. Quoique moins civilises que les

Mexicains , ils étoient bien plus avan-

cés dans les arts que les autres nation.^;

grofTieres de l'Amérique dont r^ous

a vons parle jufqu'à prél'ent. Ils a /oient

fait de grands progrès dans l'agricul-

ture ; ils habitoient de grandes villes,

ti avoient une forie de commerce ;

& fi nous en croyons les relations

imparfaites des hiftoriens Efpagnols

,

on dccouvroit dans leurs inuitutions

& leurs loix, quelqr/^s traces d'une

juftice diftributive & d'une jurifpru-

dence criminelle. Cependant, comme
avec cette civilifationincomplette l'a-

griculture feule ne fufFifoit pas à leur

fubfiflance, &c qu'ils étoient obligés

d'y joindre la chafTe, ils confervoient
en partie les moeurs & le carafterc

1519.
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^^^^^ des peuples chaffeurs. Ils étoient fé-

*S^9» roces , implacables dans la vengeance,

courageux , altîers &c indépendans ^ en

guerre continuelle & prefque fans

communication avec les états voifins.

Us abhorroient tellement la fervitude

que non • feulement ils avoient conf-

tamment repoufîe toute domination

étrangère & maintenu leur liberté

contre toute la puifTance de l'empire

du Mexique , mais qu'ils s'étoient en-

core défendus contre toute tyrannie

domeilique ; ne reconnoiflant aucun

maître, ils vivoient fous l'autorité

douce & limitée d'un confeil choiii

par leurs différentes tributs.

Cortès , quoiqu'lnftruit du carac-

tère guerrier de cette nation , fe flatta

que fon intention connue de délivrer

les Indiens de la tyrannie de Monté-
zuma, la haine que les Tlafcalans eux-

mêmes portoient aux Mexicains &
l'exemple de leurs anciens alliés les

Zempoallans , pourroient les engager

à le bien recevoir. Pour les y difpo-

fer, quatre Zempoallans des plus dif-

tingués de ceux qui l'accompagnoienf,

furent envoyés aux Tlafcalans pour

demander ^ au nom de Cortès & de

t.

I
1

1
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! leur cacique,le paffagefur les terres des

Tlafcalans. Mais au lieu de répondre

favorablement à cette requête, les

Tlafcalans faifirent les ambaffadeurs ;

& fans égard pour leur caraftere , fe

difpoferent aies facrifier à leurs dieux.

En même-tems ils afTemblerent leurs

troupes pour s'oppofer à l'invafion

de C2S inconnus , s'ils tentoient à fe

[faire un paflage par force. Plufieurs

1
motifs poufîbient les habitans à cette

Iréfolution. Un peuple féroce, ren-

I

fermé dans fon pays & prefque fans

communication au dehors , eft difpo-

fé à confidérer tout étranger comme
[ennemi,& court facilement aux armes.

Le projet de Cortès de faire une vi-

fite à Montézuma dans fa capitale»

[leur faifoit croire , malgré toutes les

>roteftations de l'étranger, qu'il re-

^Icherchoit l'amitié d'un monarque ,

[objet de leur haine & de leur crainte.

.e zèle imprudent que Cortès avoit

|montré en profanant les temples de
^.empoalla , rempliffoit les Tlafcalans

l'horreur ; &c comme ilsn'étoient pas
moins fuperflitienx que les autres na-

ftions de la nouvelle Efpagne, ils

étoient impatiens de venger les in*

i5i<>

v
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fuites faites à leurs dieux , Se de (c

faire auprès de leurs idoles un mé-
rite d'immoler ces hommes impies

qui avoient ofé profaner les autels.

Ils méprifoient les Efpagnols à railbn

de leur petit nombre
,
parce qu'ils ne

s'étoient pas encore meliirés avec ces

étrangers , &c qu'ils n'avoient aucune

idée de l'avantage que peut donner

la fupériorité des armes &c de la dif-

cipline. -

Cortès après avoir attendu quel-

ques jours inutilement le retour de

{es envoyés, s'avança fur le terri-

toire des Tlafcalans, Les réfolutions

de ce peuple guerrier s'exécutoient

avec la même promptitude qu'elles

fe formoienr. Les Espagnols trou-

vèrent devant eux un corps de trou-

pes deftiné à les arrêter dans leur mar-

che. Les Indiens attaquèrent avec une

grande intrépidité, & dans la pre-

mière aâ:ion , bleflerent quelques Ef-

pagnols, &c leur tuèrent deux che-

vaux , perte fort confidérable
, parce

qu'elle ne pouvoit pas fe réparer. Cet
événement fît fentir à Cortès la né-

cefîîté de s'avancer avec précaution

au milieu d'ennemis fi courageux.
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L'armée marcha en bon ordre. On
''hoifit des pofles; on s'arrêta à propos;

on Ce fortifia dans chaque caxnp. Du-
rant quatorze jours les Efpagnols ef-

iiiyerent des attaques prefque conti-

nuelles, renouvellées Ibus diverles

formes &z par des corps nombreux
,

avec une bravoure &c une perfévé-

rance dont ils n'avoient point encore

vu d'exemple dans le nouveau monde.
Leurs hiftoriens décrivent toutes ces

allions avec pompe , en entrant dans

les détails les plus minutieux , & en
mclaiit aux faits étonnans 6c réels

beaucoup de circonftances incroyar

blesrSi exagérées (i). Mais toutes les

refîburces du langage ne peuvent
rendre intéreffant un combat oii le

danger eft fi inégal des deux côtés.

Les defcriptions les plus foignées d'un

plan de bataille ou des vicilîicitudes

d'un combat ne peuvent exciter ni

l'attention ni l'intérêt, lorsqu'elles fe

terminent conilamment à préfenter

d'une part des milliers de morts , tan-

dis que de l'autre on ne perd pas un
feul homme.

1519.
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On peut cependant recueillir de

leurs récits quelques circonftances re-

marquables , en ce qu'eller; font con-

noître en même-tems le caraftere des

habitans de la nouvelle Efpagne& de

celui de leurs vainqueurs. Quoique
les Tlafcalans fe mifient en campagne
avec des armées nombreufes qui fem-

bloient devoir écrafer lesEfpagrols,

ils ne purent jamais entamer le petit

bataillon des Européens. Ce fait , tout

Singulier qu'il eft , n'eft pas inexpli-

cable. Les Tlafcalans , quoique conti-

nuellement en guerre, ne connoif-

foient 9 comme toutes les nations bar-

bares, aucun ordre , aucune difcipline

militaire. Ils perdoient tout l'avan-

tage qu'ils auroient pu retirer de leur

nombre & de l'impétuolité de leur

attaque, par le foin confiant qu'ils

avoient au milieu de l'affion , d'em-

porter les bleffés & les morts. Ce
point d'honneur, fondé fur une fen-

îibilité naturelle à l'homme & fortifié

par le defir de dérober les corps de

leurs compatriotes à des ennemis qui

les dévoroient, étoit univerfel par-

mi les peuples de la nouvelle Efpagne.

Ce pieux devoir les occupant pendant
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la chaleur du combat (i) , les défunif-

foit & diminuoit la force de Timpref- 1519.

fion qu'ils auroient pu produire en fe

tenant plus ferrés.

Non-feulement ils ne tiroient au-

cun avantage de leur nombre, mais

l'imperfedion de leurs armes rendoit

encore leur valeur fans effet. Après

trois batailles & un grand nombre
d'efcarmouches , il n'y avoit pas en-

core eu un Efpagnol de tué : leur flè-

ches& leurs lances , armées de pierres

pointues ou d'os de poifTons , leurs

piques faites d'un bois aiguifé & durci

au feu 9 leurs épées de bois , étoient

des armes redoutables pour des Indiens

nuds , mais ne pouvoient pénétrer ni

les boucliers des Efpagnols , ni leurs

corfelets piqués appelles efcauplUs.

Les Tlafcalans s'avançoient couraeeu-

fement à la charge , combattoient Sou-

vent en corps. Beaucoup d'Efpagnols

furent blefles , mais tous légèrement ;

ce qu'il ne faut pas attribuer au dé-

faut de courage de leurs ennemis,

mais à l'inégalité des armes dont ils

fe fervoient.

(i) B. Diaz , c^tf/j. 65.
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Malgré la furie avec laquelle les

Tlafcalans combattoient , ils fe con-

duifoient à l'égard des Efpagnols avec

une forte de générofiié remarquable.

Ils les avertiffoient quelquefois qu'ils

alloient les attaquer ; & comme ils

favoient que ces étrangers îH. nquoient

de vivres > & qu'ils imaginoient peut-

Être comme les autres Américains

,

que ces Européens n'avoient quitté

leur pays que parce ou ils n'y trou-

•^oient pcs allez Je futuiftance , ils en-

voyoicnt à leur camp de grandes quan-

tités de volailles & de maïs . en leur

faifant dire qu'ils fe nourrîiTent bien

,

parce qu'ils dédaignoient d'attaquer

des ennemis afFoil^lis par la faim ;

qu'ils croiroient manquer de refpeâ:

ù leurs divinités en leur offrant des

victimes affamées j 6c qu'ils crai-

gnoient que les Efpagnols , devenus

trop maigres , ne fulfent plus bons à

manger (i).

Cependant lorfque dans les com-
bats multipliés qu'ils livrèrent aux

Efpagnols , ils s'apperçurent qu'il

(i) Heriera, decad. 2, lih, f^I, cap, é.

Goineia, Cron» cap, 47.

n'étoit

ii^
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ti'écoit pas aifé d'exécuter ces me-
naces f Ôc que malgré toute leur va-

leur , d6nt ils avoient une très-haute

opinion , il n'y avoit pas un Efpagnol

de tué ou de pris , ils commencèrent
à croire qu'ils avoient affaire à des

êtres d'une nature fupérieure , contre

le/quels les forces humaines ne pou-,

voient rien. Dans cette extrémité ils

eurent recours à leurs prêtres , qu'ils

preflerent de leur expliquer des

événemens iî extraordinaires & de
leur enfeigner quelque moyen de re-

poufTer ces terribles conauérans. Les
prêtres , aprèsHies facrinces & des

cérémonies magiques > répondirent

que ces étrangers étoient enfans du
ioleil , & produits par la vive énerde
de cet aftre dans les régions de l'eu ;

ue de jour , foutenus par l'influence

e fes rayons paternels , ils étoient

invincibles; mais que la nuit , privés

de fa chaleur vivifiante^ leur forcé dé-
clinoit, qu'ils fe flétriffoient comme
les plantes dans les champs, 6c s'affoi^

bliffoient jufqu'à devenir femblables

aux autres hommes ( i).

i

i$i9.

(i) B. Diaz fChap, 66»

Tomem, ^

àr-r^'
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Des théories bien moins plàiififcte

ont fouvent pris du crédit chez des

nations plus éclairées , &c ont dirigé

leur conduite. En conféquence de la

réponfe des prêtres , les Tlafcalans
,

pleins d'une confiance aveugle en des

nommes qu'ils rcgardoient comme
éclairés par le ciel , s'écartèrent d'une

de leurs maximes les plus confiantes

en guerre, &;fe difpoferent à attaquer

leurs ennemis pendant la nuit , eipé-

rant de les détruire enles furprenant

dans un tems^à ils creyoient les

trouver affoiWis. Mais Gortès avait

trop de vigilance SPde- difcernement

pour être trompé par les ftratagêmes

grofiiers d'une amîéc d'Iftdiens. Les

îentinelles avancées , obfervanrquel'

que mouvement extraordinaire parmi

les Tlafcalans , donnerentl'alarme. En

un moment les trt lipes furent prêtes

à marcher , & ioptant de leur camp

,

difperferent les Indiens avec un grand

carnage, avant même qu'ils euffent

pu s'approcher. Convainc^is par cette

malheureufe expérience qu€ le ts prê-

tres les avoient trompés', & qu'ils

tenteroient inutilement de furjîrendre

ou dejfaiacre leurs ennemis • Us Tlaf

:

'«;^f^^-

.->
1 I

.^- \r..::<-,,vv.:'
'X'
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calans furent découragés , & com-
mencèrent à defirer lerieufeinent la

paix.

Ils étoîciit pourtant incertains fur

la manière dont ils traiteroient avec

ces étrangers. Ils ne favoient quelle

idée fe former de leur caradere , ni

s'ils dévoient les regarder comme des

êtres bons ou malfaifans. La conduite

des Efpagnols , en différentes circonf-

tances ,
pouvoit donner d'eux ces opi-

nions o'^pofées ; d'un côté , ils avoieni

prefque toujours renvoyé libres les

prîfonniers qu'ils avoient faits avec

quelque prc(ent des bagatelles d'Eu-

rope , & renouvelle leurs propor-
tions de paix après chaque vidoire.

Cette douceur étonnoit des peuples

accoutumés à la manière cruelle de

faire la guerre, établie par les Améri-
cainç, qui facrifîoient ou dévoroient

fans pitié tous les prifonniers* Les

Indiens pouvoient avoir pris de là une
idée aflez favorable de l'humanité de

leurs vainqueurs. D'un autre côté

,

Cortès ayant foupçonné des Tiafca-

îans qui apportoient des provisions

à fon camp , d'être des efpions, en

ayoit faifi cinquante * & leur ^voit
Dij

M 19.
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fait couper les mains (i). L'impref-
'5'9« fion qu'avoit faite fur les Indiens le

fpeftacle de ces malheureux, joinre à

la terreur que leur caufoient les armes

à feu & les chevaux , leur faifoient

regarder les Efpagnols comme des

êtres féroces (2). Leur incertitude fe

montra dans la harangue que leurs

députés firent à Cortès. « Si vous
» êtes, dirent-ils , des divinités d'une

» nature cruelle& fauvage , nous vous
» offrons cinq efclaves , afin que vous
» buviez leur fang Se que vous man-
w giez leur chair. Si vous êtes des di-

» vinités plus douces, acceptez ces

n préfens de parfums & de plumes.

» Si vous êtes des hommes , voilà des

» viandes, du pain £c des fruits pour

» vous nourrir » (3). La paix que les

deux partis defiroient également, fut

bientôt conclue. LesTlafcalans fe re-

connurent vafTaux de la couronne de

Caflille , & s'engagèrent à fccourir

Cortès dans toutes fes expéditions.

(i)CortC3 , reldt. Ramiis IH , 228. Go-
jiKîra, Cron. cjp. 48. /

(2) Voyez la Note X.

(3) B. Diaz, chap. 'O. Gomera, Cron.

çap. 47, Herrera, decad, 2 , Lib. FJ, cap. 7.
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Il prit la rcpiuMique fous fa protcc-

tion , & promit de défendre leurs 1519.

perfonnes & leurs biens. Ce traité fut

conclu très- à propos pour les Efpa-

gnols. Les fatigues du fervice ,
pour

un petit corps de troupes environne

d'une multitude nombreufe d'enne-

inis , étoient excefTives. La moitié des

Ibldf'iS étoient debout chaque nuit

,

&C môme ceux qui prenoient quelque

repos dormoient tout armés , afin

d'ctre prêts à courir à leur poile au

premier fignal. Plufieurs étoient bief--

fcs, & beaucoup d'autres
5
parmi lef-

qiiels on comptoit Concs lui-même

,

ctoicnt attaqués de la maladie parti-

culière au climat
,
qui en avoit fait

périr un grand nombre depuis le de-

part de la Vera-cruz. Malgré les pro-

vifions qu'ils recevoient des Tlafca-

lans , ils manquoient fouvent de vi-

vres &C fe trouvoient dans un befoin

fî grand des chofes les plus néceffaires

pour un fervice ii pénible
^

qu'ils

étoient réduits à panier leurs plies

avec un onguent fait de la gr^i fi ^ des
,

Indiens (1). Excédés de tant de fa-

(i) B. Diaz , càaj). O2 , 65. Goinera,
Cro/i, Cap, 51, ,

>.:

D uj
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tigiies & de foiifFrc-î-ccS, les Elpagnols

commençoient à murmurer; & lorl-

qu'ils rénéchifToient fur la multitude

Se le courage de leurs ennemis > ils

étoient près de tomber dans le dc-

fef'poir. 11 falloit toute l'autorité

& toute l'adreffe de Corrès pour
empêcher les progrès de ce décou-
ragement, & pour ranimer dans i'es

compagnons le fentiment de leiu*

fupériorité fur les hommes qu'ils

avoient à combattre (i). La foumif-
fion des Tlafcalans & l'entrée triom-

phante des Efpagnols dans la capitale

de la république , oh ils furent reçus

eomme des êtres au-defTus de l'homme,
bannit de leur mémoire le fouvenir

de leurs foufFrances paiTées, diflipa

leurs inquiétudes fur l'avenir , & leur

perfuada qu'aucune force en Amé-
rique ne pouvoit déformais réfiftcr à

leurs armes (2).

,
^ ortès Cortès demeura vingt jours à Tlaf-

à
^canner

cala, pour donner à (es troupes quel-
'h'

con-.la

fancfi^es (,^ Cortés, relat. Ramus 111, 229. B.
Ind.eps- Diaz , cA^;?. 69.

' (2) Cortès, relût. Ramus I I, 2]^o. B»

Dïiz,chaf. 72L, ^
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que repos. Pendant ce tems-là il s'oc-

cupa de foins importans au fucccs de

Tes projets. Par i'es entretiens fuivis

avec les chefs des Tlafcalans , il s'inf-

triiifit de l'état de l'empire du Mexi-
que, du caraftere du fouverain &c de

tous les détails qui pouvoient régler

fa conduite & le déterminer à agir en

ami ou en ennemi, Comme^il recon-

nut que l'antipathie de fes nouveaux
alliés pour les Mexicains étoit auilî

forte qu'on le lui avoit dit , &c qu'il

enpouvoit tirer de puiifans fecours,

il employa toute fon adreiîe à gagner

leur confiance, & il y réulTit facile-

ment; car les Tlafcalans, avec la lé-

gèreté d'efprit naturelle à des hommes
peu civiliiés, étoient d'eux-mêmes
difpofés à pafl'er en peu de tems de
l'excès de la haine à la plus grande

affedion.Tout ce qu'ils voy oient des

Efpagnols excitoit leur étonncmcnt
6i leur admiration (i); &C perfuadcs

que ces étrangers avoient une origine

célefte, i!s s'empre/Terent non-feule-
ment de fatisfaire à toutes leurs de-
mandes , mais même d'aller au-devant

(i) Voyez la NoTi XI.

1519.
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de leurs delirs. Ils oiTrirent donc k
Cortès de l'accompagner à Mexico
avec toutes les forces de la républi-

que, foiVs les ordres de leurs capi-

trines les plus expérimentes. Mais
îleft Air Cortès, après s'être donné tant de

1 if
^^^"^ peini pour établir cette union entre

dre
*^

^mr ^^^ Indiens & lui , fut fur le point d'en

un zèle perdre tous les avantages par une

inconu- nouvelle faillie du zèle inconfidéré
•^^'é. dont il étoit animé. Tous les aventu-

riers Efpagnols de ce fiecle fe rcgnr-

doient comme deftinés parDieu même
à étendre la foi chrétienne ; 6c moins
ils ctoient capables de s'acquitter d'un

tel emploi par leur ignorance &C le

dérèglement de leurs mœurs, plus ils

ayoient d'ardeur à remplir leur pré-

tendue m ifTion. La profonde vénéra-

tion des Tlafcalans pour les Efpagnols

ayant encouragé Certes à expliquer

a quelques-uns des principaux d'en-

tr'eux la dodkine chrétienne , il leur

propofa avec infiance d'iibandonner

leurs funerilitions, & d'embrafler la

religion de leurs nouveaux amis. Les

Indiens, d'après une idée générale-

ment établie chez les nations barbares,

convinrent de la vérité ÔC dç Texcçl-



-^-

DE l'Amérique , Liv, V. 8

1

îence de la doftrine qu'il leur enfei-

gnoit ; mais ils foutinrent que les Teu-

Us deTlaicala étoient des divinités non
moins dignes de leurs hommages que

le Dieu de Cortès, 6c que comme
celui-ci avoit droit aux adorations des

Éfpagnols ,lesTlafcalans étoient obli-

gés de conferver le culte des dieux

qu'avoient honorés leurs ancêtres.

Cortès infifta avec un ton d*autorité

,

mêlant les menaces aux argumens.

Les Tlafcalans fatigués & mécontens

ïe conjurèrent de ne plus leur parler

fur ce fujet. Cortès furpris & indigné

de leur obflination , fe prépara à exé-

cuter par la force ce qu'il ne pouvoit
obtenir par la perfuafion. Il alloit dé-

truire leurs autels & renverfer leurs-

idoles avec la même violence qu'à

Zempoalla , fi le père Barthelemi d'Ol-

medo , aumônier de l'armée , n'avoit

arrêté l'impétuolité de fon zèle. Ce
religieux lui repréfenta l'imprudence

d'une telle démarche dans une grande

ville, remplie d'un peuple également

fuperftitieux & guerrier, avec lequel

les Efpagnols venoient de s'allier. It

déclara que ce qui s'étoit fait à Zem-
i^oalla lui avoit toujours paru injufle ^

Dv "'

151^;.
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que la religion ne devoit pas Être prc-
M79» chée le fer à la main , ni les infidèles

convertis par la violence ; qu'il falloit

employer d'autres armes pour cette

conquête, Tinflrudlion qui éclaire les

efprits &c les bons exemples qui cap-

tivent les cœurs ; que ce n'étoit que
par ces moyens qu'on pouvoit enga-

ger les hommes à renoncer à leurs

erreurs ôc à embraffer la vérité (i).

Parmi les fcenes d'horreur que pré-

fente l'hiftoire de ce fiecle, & dans

lefquelles on voit le fanatifme abfurde

fécondant û. fouvent l'oppre/îion &
la cruauté , des fentimens û humains

font éprouver un plaifir aufîi doux
qu*inattendu. Au feizieme fiecle, dans

im tems oîi les droits de la confcience

étoient fi mal connus dans tout le

inonde chrétien , oii le nom de tolé-

rance étoit même ignoré , on eft éton-

né de trouver un moine Efpagnol au

nombre des premiers défenfeurs de

la Hherté religieufe & des premiers

improbateurs de la perfécution. Les

remontrances de cet eccléfiaftique,

(i) B. Diaz, chap. yj^pag. 54 , chap. 83,

pag, 6i».
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suffi vertueux que fage, firent impref-

fion fur l'efprit de Corrès. Il laiffa les

Tlafcaians continuer l'exercice libre

de leur religion , en exigeant feule-

ment qu'ils renonçaffent à facrifier

des vidîimes humaines.

Dès que les troupes furent en état II sV^

de reprendre le fervice , Cortès ie vance

détermina à marcher à Mexico , mal- Yf/^. .

gré les repréfentations les plus pref-

fantes des Tlafcaians
,
qui l'afiiiroient

que fa perte étoit inévitable, s'il fe

mettoit au pouvoir d'un prince aufli

cruel que Montézuma & aufîi infidèle

à fes paroles. Comme il étoit accom-
pagné de fix mille Tlafcaians , il fe

trouvoit à la tête d'une efpece d'ar-

mée régulière. Il s'avança d'abord

vers Cholula. Montézuma avoit à la 13 Oïlof

fin confenti à admettre les Efpagnols ^^'^^

en fa préfence, Ôc avoit fait dire à

Cortès quil feroit reçu nvec amitié

par les Cholulans. Cholula étoit une
ville confidérable qui 3 quoique dif-

tante de cinq lieues feulement de Tlaf-

cala , avoii été la capitale d'un état in-

dépendant, & n'étoit foumife à l'em-

pire du Mexique que depuis peu de

îcms. Elle étoit regardée par tous les»
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habitans de ce qu'on appelle aujoiif-
^5^9' d'hui la nouvelle Efpagne , comme

une ville fainte , le fanduaire & la ré-

fidence chérie de leurs dieux. On y
venoiten pèlerinage de toutes les pro-

vinces, & on immoloit plus de vic-

times humaines dans fon temple que
dans celui de Mexico (r). On peut

croire que Montézuma avoit invité

l'es Efpagnols à s'y rendre , foit dans

Tefpérance fuperftitieufe que fes dieux

ne fouttVl.'-oient pas que leurs de-

meures (acrées fufîent profanées, fans

faire éclater leur colère fur ces impies

qui venoient les braver jufques dans

leur fanduaire le plus refpedé ; foit

dans la perfuafion qu'il pourroit lui-

même réuffir plus facilement à les ex-
terminer , en les attaquant fous les

yeux & fous la proteÛion immédiate

de (çs divinités.

Confpi- Cortès , avant de fe mettre en
ration

^ marche j avoit été averti par lesTlaf-

liilans
c?hns de fe défier des Cholulans. Lui-

cracile-' même, quoique reçu dans la ville avec

nie.. (l) Torqii'^mida , M nar. Ind. /, 281 ^

282. 11, 291. Gomera, Cron. cap, 61. Hcr-
teray^decad, 2, Lib, VU ^ cap, 2.

M •
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beaucoup de témoignage de refped

& de cordialité, avoit obfervé di-

yerfes circotiftances qui excitoîent (es

foupçons. Les Tlafcalans étoient cam-

pés à quelque diftance de la ville, par-

ce que les Ckolulans avoient refufé

d'admettre dans leurs murs leurs an-

ciens ennemis. Deux Tlafcalaiîs trou-

vèrent le moyen d'y entrer déguifés.

Se inftruiiirent Cortès qu'ils avoient

remarqué qu'on faifoit fortir toutes

les nuits beaucoup de femmes ôc d'en-

fans des principaux citoyens ,& qu'on

avoit facrifîé fix enfans dans le prin-

cipal temple ,
pratique ordinaire à ces

peuples lorfqu*ils fe préparoieni à

quelque expédition militaire. En mê-
me -tems l'interprète Marina apprit

d'une femme Indienne de diftindion

dont elle avoit gagné la confiance 9

qu'on concertoit la perte des Efpa-

gnols ; qu'un corps de troupes Mexi-
caines étoit caché à peu de diftance

de la ville ; qu'on barricadoit les rues;

qu'on creufoit des foffés 6c des trous

légèrement recouverts, pour y faire

tomber les chevaux; qu'on faifoit au
haut des temples' des amas de pierres

6c de traits
j que l'heure fatale auxEf-

1519,
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pagnolss'approchoit , & que leur def-

'î'9' triidion étoit inévitable. Cortès alar-

mé par le concours des témoignages,

fît arrêter fecretement trois des prin-

cipaux prêtres , & tira d'eux une con-

fe/îion qui confirma les informations

qu'il avoit reçues. Il n'y avoit pas

un moment à perdre. Il rélblut de pré-

venir (es ennemis , & d'exercer une

vengeance fi terrible , qu'elle effrayât

à jamais Montézuma 6l les fujets. Pour
exécuter fon projet, il aflfembla les

Efpagnols & les Zempoallans dans

ime cour ou place vers le milieu de

la ville cil fes quartiers étoieni éta-

blis. Les Tlalcalans eurent ordre de

s'avancer. Il envoya chercher, fous

divers prétextes , les magiflrats àc

plufieurs des principaux citoyens. A
un fignal donné , les troupes fe mirent

en mouvement , & tombèrent fur la

multitude qui , demeurée fans €hef&
furprife d'une attaque fi imprévue,
iaiffa tomber les armes de fes mains

,

& refla fans défenfe 6i fans mouve-
ment. Tandis que les Efpagnols les

prfflfoient de front , lesTiafcalans les

attaquoient par derrière. Les rues

forent remplies de fang & de morts j

I i
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on mit le feu aux temples oii s'étoient

retirés les prêtres & quelques-uns des

chefs , qui périrent fous les ruines &
dans les flammes. Cette fcene de car-

nage dura deux jours
,
pendant lef-

quels les malheureux habitans de Cho-
lula foufFrirent tous les maux que
purent inventer la rage des Efpagnols

6c la vengeance implacable des In-

diens, alUes de ces étrangers. A la ûa
le carnage ceiTa , après le maûacre de

fix mille Cholulans , fans la perte d'un

feul Efpagnol. Cortès alors relâcha

les magiftrats , leur reprochant amè-
rement la trahifon qu'ils avoient pré-

parée, & leur déclarant que comme
fa jiiftice étoit fatisfaite , il pardon-
noit l'ofFenfe à condition qu'ils rap-

pelleroient les citoyens qui s'étoient

enfuis &c rétabliroient l'ordre dans la

ville. Tel étoit l'afcendant des Efpa-

gnols fur les Indiens & la perfuafion

que ces étrangers étoient plus puifTans

& plus éclairés qu'eux , que pour
obéir aux ordres de Cortès la ville fe

remplit en peu de jours d'habitans,

qui parmi les ruines de leurs temples

rendirent les fervices les plus vils à-

ces mêmes hommes , dont les mains

15 19,
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- étoient encore teintes du fang de leurs-

*5^9' frères Ôc de leurs concitoyens (i).

De Cholula Cortès s'avança direc-

t-ement à Mexico j qui n'en eft éloi-

gnée que de vingt lieues. Par-tout oii

ks Efpagnols paffoient , ils étoient re-

çus comme des libérateurs puifîans

qui venoient foulager les peuples de

ropprelFion , & comme des êtres

d'une nature au-deffus de l'humanité»

Le.5 caciques mêmes & les chefs des

Indiens firent connoître à Cortès tous

les fujets qu'ils avoient de détefter la

tyrantjie de Montézuma. Lorfque
Coriès s'apperçut pour la première

fois qu'il y avoit du mécontentement
dans les provinces éloignées , il con-

çut quelque efpérance ; mais lorfqu'il

vit que le fouverain étoit haï de fes

fujetsjufques dans le cœur de fes états,

il ie regarda comme fur de renverfer

un empire dont la conftitution , atta-

quée dans fes principes mêmes , étoit

d'ailleurs aifoiblie par la divifion de

fes forces. Tandis que ces réflexions

(i) Cortès, rf/j/.Ramus III, 23i.B.D!a7.,

chap. 83, Gomera, Cron. cap. 64. Herrcra
,

decad. 2, Lib. VU ^ cap. 1,2. Voyez i|

Note XII.

m
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ibutenoient le courage du général dans

une entreprife fi haîardeui'e , les loi-

dats n'avoient befoin pour êcre ani-

mes, que des objets qui frappoient

leurs fens. A mefure qu'ils defcen-

doient des montagnes de Chalco, la

vafle plaine de Mexico fe découvroit

par degrés à leurs yeux. A rarpe£^ de

cette campagne, une des plus belles

du monde, des champs cultivés &C

fertiles qui s'étendoient à perte de vue,

d'un lac qui reffembloit à une mer par

fon étendue, &C qui étoit environné

de grandes villes , enfin en voyant la

capitale s'élever fur une ifle au milieu

de ce lac, ornée de temples & de

tours j ce fpedacle frappa tellement

leur imagination, que quelques-uns
crurent voir les defcriptions de ro-
mans réalifées ; ces palais, ces tours

dorées leur parurent autant d'enchan-

temens. D'autres croyant rêver
, pre-

noient pour les fantômes d'un fonge

ce qui s'ofxroit à leurs yeux (i). A
îiiefure qu'ils avançoient, leurs doutes

fe difTipoicnt , mais leur ctonnement
ne faifoit que croître. Ils furent alors

151^.

CO Voyez la Note XIlî.
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=^ perfuadcs que le pays étok encore
*î'9' plus riche qu'ils ne l'avoieiàî imaginé,

6c fe flattèrent qu'à la fn ils alloient

recueillir le fruit de leurs travaux.

Nul ennemi jafques - là ne s'étoit

oppofé à leur marche, quoique plu-

fieurs circonflances leur fiffent loup-

çonner qu'on avoit deffein de les fur-

prendre. Des meflagers arrivoient

fucceffivement de la part de Montézu-
ma,leur permettant un jour d'avan-

cer , 6c le jour fuivant les preffant de

fe retirer , félon que fes efpéranccs ou
fes craintes prévaîoient aîternative-

ment.Son trouble étoit fi grand qu'on

nepeutTexpliquer qu'en le regardant

comme l'effet cle la fuperilition qui lui

faifoit craindre les Espagnols comme
des êtres d'une nature fupéricure à

celle de l'homme. Enfin Cortès étoit

prefque aux portes de la capitale avant

que le monarque eût décidé s'il rcce-

vroit ces étrangers en amis ou en en-

nemis. Mais comme on n'éprouvoit

de la part des Mexicains aucun a£le

d'hoflilité, Cortèsj fans s'embarraiîer

des incertitudes de Montézuma ôc fans

paroître foupçonner fes intentions,

continua fa route le long de la chauf-

\m
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fce qui» conduit à Mexico au travers

du lac , marchant avec la plus grande

circonfpedion & faifant obferver la

plus exadle difcipline dans fon armce.

Lorfqu'il fut près de la ville j en-

viron un millier d'Indiens qui lui pa- mlerêen-,

roiffoient d'un rang diftinguc ,
parés trevue

avec des plumes & vêtus d'étoftes de ^^^ ^^^

coton très - belles . tarent à fa ren- ^^^P^"

contre , & défil^ 'vant lui en le
^'

faluant avec le p .d refped à

la manière de leur pa) >. Ils annon-

çoient la venue de Montézuma lui-

même, ôc bientôt après fes coureurs

parurent. Ils étoient au nombre de

deux cens , habillés uniformément

,

marchant deux à deux en un profond

filence , nuds pieds Ik les yeux fixés

en terre. Ceux-ci furent luivis d*une

troupe plus diftinguée ,
plus riche-

ment vêtue, au milieu de laquelle éroit

Montézuma dans une eipece de fau-

teuil ou de litière refplendifl'ante d'or

ornée de plumes de diverfes couleurs»

Quatre de fes principaux favoris le

portoient fur leurs épaules , tandis

que d'autres foutenoient fur fa tête

I un pavillon d'un travail curieux. De-
vant lui marchoiçnt uqîs officiers

^i.

V'^'^lt^'
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— tenant à la main des baguettes d'or

qu'ils élevoient de tems en tems , 6c

k ce (ignal les Indiens baiflbient la tête

& cachoient leur vifage , comme in-

digne de regarder un li grand mo-
narque. Lorfqu'il fut près des Efpa-

gnols , Certes defcendit de cheval &
s'avança vers lui avec empreflement

& d un air refped^ueux. En mênie-

tems Montézuma defcendit de fa li-

tière , & s'appuyant fur les bras de

deux de ùs parens j s'approcha lui-

même d'un pas lent ôi majeftueux,

tandis que fes gens étendoient devant

lui des étoffes de coton , afin que fes

pieds ne touchaffent pas la terre. Cer-

tes l'aborda avec une profonde révé-

l'ence à la manière Européenne* Le
ilionarque lui rendit fon falut à la

mode de fon pays , en touchant la

terre avec fa main 6c labaifant enfuite.

Cette cérémonie qui étoit au Mexique
l'expreiîion ordinaire du refpe^l des

inférieurs envers leurs fupérieurs
,
pa-

rut aux Mexicains une condefcen-

dance fi étonnante de la part d*un mo-
narque orgueilleux qui daignoit à

peine croire que fes uijets fuffent de

là même efpeçe que lui
,
qu'ils çrureuî
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feriTiement que ces étrangers devant

qui leur fouverain s'humilioit ainfi

,

étoient des êtres d'une nature fupé-

rieure. Les Efpagnols marchant au

milieu de la foule du peuple , furent

flattés de s'entendre appeller TeuLes^

c'eftrà-dire , divinités. 11 ne fe paffa

rien de remarquable dans cette pre-

mière entrevue. Montézumci condui-

fit Cortès & fes foldats dans les quar-

tiers qui leur avoient été préparés &
prit congé d'eux avec une politeffe

cligne d une cour Européenne. Vous
êtes maintenant , leur dit - il

,
parmi

vos frères & chez vous;repofez-vous

de vos fatigues , ^ foyez heureux juf-

qu'à ce que je revienne vous voir (i).

Le palais donné aux Efpagnols pour
leur logemenr étoit un édince bâti par

le père de Montézuma. 11 étoit envi-

ronné d'une muraille de pierre avec
des tours de diflance en diiîance , qui

fervoient en même - tems de dcfenfe

& d'ornement ; les appartemens & les

cours étoient aflez vaftes pour loger

1519.

(1) Cortès, reUt. Rainus III, 232 - 235.
B. Diaz, chnp. 83-88. Goinera , Cron. chup,

64 , 65. Decad. 2 , Lib* VU, cap. 3,4,5.
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les Efpagnols & les Indiens leurs aU
liés. Le premier foin de Cortès fut

de pourvoir à fa fûreré dans ce nou-

veau pofte en plaçant fon artillerie

en face des différentes avenues ; en

ordonnant qu'une grande divifion de

(es troupes feroit toujours fous les

armes ; en plaçant des fentinelles j en

un mot , en faifant obferver une dif-

cipline auili exa£^e & aufll vigilante

que fi l'on eût été à la vue d'une ar-

mée ennemie.

Opînlon Le foir Montézuma retourna vifiter

t\e Mon- fes hôtes avec la même pompe qu'à

tézuma la première entrevue , & porta non-
f«r lesEi. feulement au général , mais aux fol-
pagnols.

^gjg ^g^ préfens dont la magnificence

atteftoit la libéralité du fouverain &
l'opulence de fon royaume. Il eut

avec Cortès un long entretien, dans

lequel celui-ci apprit l'opinion que le

monarque s'étoit faite des F ignols.

L'empereur lui dit que felou une tra-

dition ancienne parmi les Mexicains,

leurs ancêtres étoieni venus original-

rement d'un pays éloigné , & avoier.t

conquis l'empire du Mexique; qu'a-

près y avoir formé un établiffement,

le grand capitaine qui avoit amen^
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cette colonie étoit retourné dans fon

pays, en promettant que dans un tems

à venir , l'es defcendans reviendroient

les vifiter , reprendre les rênes du
gouvernement & réformer leur conf-

titution & leurs loix ; que par tout ce

qu'il avoit appris& vu desEfpagnols,

il étoit convaincu qu'ils étoient les

defcendans de ces premiers conqué-
rans , dont la venue leur étoit annon-

cée par leurs traditions & leurs pro^

phéties ; que dans cette perfuafion il

les avoit reçus , non comme des étran-

gers , mais comme des parens formés

du même fang , & qu'il les prioit de

fe regarder comme maîtres de (es

états ; que fes fujets & lui-même fe-

roient toujours prêts à exécuter leurs

volontés, & même à prévenir leurs

defirs. Cortès répliqua avec le ton

du plus grand refpeft pour la dignité

& le pouvoir de fon fouverain le roi

d'Efpagne : il parla des vues qu'avoit

eues ce prince en l'envoyant , s'efFor-

çant autant qu'il le pouvoit , de con-

cilier fon difcours avec Tidée que
Montézuma avoit des Efpagnols. Le
lendemain au matin Cortès &fes prin-

cipaux officiers furent admis à une

1519.
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!• audience publique de l'empereur. Les

«519' trois jours fuivans furent employés

à parcourir la ville , que les Efpagnols

ne purent voir fans admiration, ôc

qu'ils trouvèrent fupérieure à tout ce

qu'ils avoient vu en Amérique , tant

par le nombre de fes habitans que par

la beauté de fes édifices , & par des

particularités qui la rendoient abfolu-

ment différente de toutes les villes

d'Europe.

Mexico , appelle anciennement par

les Indiens Tenuchtitlan , efl fitué dans

j^ans une grande plaine environnée de

miontagnes affez hautes pour que fon

climat foit doux & fain, quoique fous

la zone torride. Toutes les eaux qui

defcendent des hauteurs fe raffeniblent

dans difFérens lacs communiquant lesl

uns aux autres. Le plus grand a en-

viron neuf milles de circuit; l'eau

d'un de ces lacs eft douce, celle des

autres eft faumache. C'étoit fur les

bords d'un de ceux-ci & fur quelques

ifles voifines , qu'étoit bâtie la capi-

tale du Mexique. On arrivoit à lal

ville par des cbaufTces de pierre & ^^Rgi
terre , d'environ trente pieds de large.B»-.

Comme les eaux des lacs inondoienti (ij
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la plaine dans la faifon des pluies , ces

chauffées s'étendoient très-loin. Celle

deTacuba à l'oueft étoit d'un mille

& demi , celle de Texeuco au nord*
ouefl de trois milles , celle de Cuoya*

' can au fud de ûx milles. Du côté de
l*eft il n'y avoit point de chauffée, &
on ne pouvoit arriver à la ville qu'en

canot (i) ; à chaque chauffée il y
avoit des ouvertures de diftance en
diflance ,

par lefquelles les eaux corn-

muniquoient d'un côté à l'autre , &;

.

far ces ouvertures des madriers re-

couverts de terre qui fervoient de
ponts. La conftru£iion de la ville n'é^

toit pas moins remarquable que les

avenues en étoient fingulieres. Non-
feulement les temples , mais les mai-

fons appartenant au monarque& aux
perfonnes de diftïnâion, pouvoient
être appelles magnifiques en compa-
aifon des édifices qu'on avoit trou- {

es dans le refte cle l'Amérique. Les |

abitations du peuple étoientmalpro-
res , reffemblant aux hûtes des autres

ndiens ;mais elles étoient placées avec

égalante fur les bords des canaux qui

(i)TorribiQ^MS»

Tomç Illn

ijiji

r

•'î\' '.



98 L* H I S T O I R E

"• — paffoîent dans la ville en certains quar-

» 5 V9* tiers , ou le long des rues qui la par-

tageoient. On y trouvoit de grandes

places
9
parmi lefquelles on dit que

celle du grand marché pouvoit con-

tenir quarante ou cinquante mille per<

fonnes. Ceux des Efpa^nols qui ont

mis le plus de modération dans leurs

calculs comptoient à Mexico au moins
foixante millç habitans : llndiiftrie

humaine , privée de Tufage du fer &
du fecours de tout animal domeftique^

n'a jamais éley^ un plus grand monu-
ment (i).

Situation La nouveauté ie ces objets pou-
dange- voit amufer & étonner les Efpagnols ;

reuie des niais ijs n'en éprouvoienc pas moins

ucl"
""^^ grande inquiétude fur le danger

^"^^*
de leur ^tuatipn. JJn concours de

circonftances inattendues & favora*

blés leur avoit permis de pénétrer

jufques au centre d'im grand empire,

& ils s'étoient établis dans la capitale

fans auc^ne oppofitioa ouverte de U

Cortès, relat. Ramus ÎII, 159. D. relat,

délia, gran, cita de Mexico ^da un gentilhuomo

del Cortès^ Ramus ibid, 304, £. Herrer3}{

^jic^d, a 9 0' Vlif cap, 14. fyct

\
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100 l'Histoire
voient -elles être regardées comme
finceres? Quand elles l'auroient été,

qui pouvoit lui répondre qu'elles fe

foutiendroient ? Le falut des El pagnols

dépendoit de la volonté d\in prince

fur l'attachement duquel ils n'avoient

aucune raifon de compter , 6c dont

un ordre donné par caprice , ou un
ieul mot échappé dans la colère pou-

voit décider irrévocablement leur

perte (i).

Ces réflexions qui fe préfentoient

. au dernier des foldats n'échappoient
pcrplexi-

g^^ général. Avant de partir de

Cholula il avoit appris des Ëfpagnols

de Villa-rica (z) que Qualpopoca , un

des généraux Mexicains » comman-
dant fur la frontière , avoit affemblé

une armée » dans le deflein d'attaquer

quelques-unes des provinces que les

Ëfpagnols avoient engagées à fecouer

le ]oug , & qu'Efcalante avoit marché

au fecours cfe fes alliés avec une par-

tie de fa garnifon ; que dans un com-

bat oU les Ëfpagnols étoient demeurés

viôorieux, Efcatote avoit été bleffé

(i) B. Diaz, chap,^4,

(%) Qonès j nlat. Ramus III » 23 ; , Çf

Tnqulé

tude &

tes.

m
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à mort , & qu'il y avoit eu fept Ef-

pagnols tués 6c un autre enveloppé

par les ennemis& pris vivant ; que la

tête du malheureux prifonnier avoit

été portée en triomphe dans diffé-

rentes villes j pour faire voir aux In-

diens que leurs ennemis n'étoicnt pas

immortels, & envoyée enfuite à Me-
xico fi). Cortès, quoiqu'alarmé de
cet avis qui lui faifoit connoître les

intention^ de Montézuma , avoit con-
tinué fa marche; mais 11 ne fut pas

plutôt dans Mexico , qu'il s'apperçut

de la faute oh l'avoient jette un excès

de confiance dans la valeur &z la dif-

cipline de fes troupes ,ôc\e défaut de
guide dans un pays inconnu , où il ne
pouvoir communiquer fes idées que
aune manière très-imparfaite. Il re-

connut qu'il s'étoit engagé dans une
fitiiarion où il éioit aùfïi dangereux
pour lui de refier , qu'il lui étoit dif-

ficile d'en fortir. Tenter une retraite

,

c'étoit s'expofer à tout perdre. Le
fiiccès de fon entreprife dépendoit de
Topinion que les peuples de la nou-

15 19*

*?i

(i) B. Diaz, chap, 93 , 94. Herrera ^
"^^

ùcad^ 2 , Lib, FUIy cap» i.

£11)
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velle Efpagne s*étoient formée de la

"J*^* force invincible des Efpagnols. Au

f

premier figne de crainte que ceux-ci

aiiTeroient appercevoir,Montézuma

,

qui n'étoit retenu lui-même que par

la crainte , armeroit contre eux tout

fon empire. Cortès étoit en même-
tems perfuadé qu'il n'y avoit qu'une

fuite non interrompue de viâoires

,

& des fuccès complets & extraordi-

naires qui pufTent le faire avouer de

fon fouverain & couvrir les fautes &
l'irrégularité de fa conduite. Toutes

ces confidérations lui firent fenfir ta

^
^ néceffité de garder le pofte qu'il avoit

f>ris ; & il vit que pour fe tirer de

'embarras oii 1 avoit jette une dé-

V marche auffi hardie, il falloic en rif-

3uer une autre plus hardie encore. Le

an^er étoit grand , mais les reiTources

de ion efprit étoient plus grandes en-

core. Après avoir pefe la matière avec

V
' une profonde attention , il s'arrêta à

une idée auffi étrange qu'audacieufe.

Il fe dé- Il imagina d'aller faifir Montézuma
termine à j^j^j fo^ palais & de le conduire pri-

S^et fo-ier Â ciuanier des Efpagnols II

Monté- elperoit qu en le rendant maître de

zuma, la perfonne de l'empereiu', le refpçâ

;-.•-<

m
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fuperAitieux des Mexicains pour leur

monarque & leur foumiffion aveugle

à toutes fes volontés mettroient bien-

tôt entre fes mains tout le pouvoir du
gouvernement, ou au'au moins ayant

en fa puifTance un otage fi facré , lui

& les liens feroient à couvert de toute

violence.

Il propofà fur le champ fon projet
^^^^^^

à fes officiers. Les plus timides furent ment^'u
épouvantés & firent des objedions. exécute

Les plus éclairés & les plus hardis , ce projet,

perfuadés que c'étoit le feiil moyen
qui pût les tirer du danger qui les me-
naçoit , l'approuvèrent hautement 6C
entraîilerent leurs compagnons 9 de
manière qu*on convint d'en tenter fur

le champ l'exécution. A l'heure ordi-

naire de la vifite que Cortès faifoit

tous les jours à Montézuma , il fe ren-

dit au palais , accompagné d'Alvarado^

Sandoval, Lugo, VelaujuèsdeLeon ôc

Davila,cinq de fesprincipaux officiers,

ëc de plufieurs foldats de confiance.

Trente hommes choifis le fuivoient

fans ordre , féparés &: paroiiTant guidés

par la feule curiofité. De petites trou-

pes furent poflées de diflance en dif-

tance dans toutes les rues qui condui-.

Eiy
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104 l'Îîistoire
; foient du quartier des Efpagnols à &

*S'9» cour, & le refte des Efpagnols avec

les Tlafcalans étoient fous les armes

prêts à fortir au premier fignal, Cor-

tès & fa fuite furent admis fans difH«

culte en préfence du monarque , &
les Mexicains fe retirèrent par refpeât

comme ils avoient coutume de faire.

Le général s'adrefla alors au monarque
d'un ton tout à fait différent de celui

qu'il avoit pris dans les conférences

précédentes. Il lui reprocha amère-

ment d'être l'auteur de l'attentat com-
mis par un de fes officiers contre les

Efpagnols , & lui demanda une répa^

tion publique pour la mort de quel-

ques - uns de fes compagnons , ainfi

que pour l'infulte faite au grand prince

dont ils étoient les ferviteurs. Mon-
tézuma confondu de cette accufation

inattendue & changeant de couleur,

foit qu'il fût coupable , foit qu'il ref-

fentît vivement l'indignité avec la-

quelle on le traitoit , protefta de fon

innocence avec une grande vivacité
;

& pour en fournir une preuve , or-

donna fur le champ qu'on allât faifir

Qualpopoca & fes complices , &
qu'on les conduisît à Mexico. Cortcs
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répliqua qu'une affurance auffi refpec-

table que celle que lui donnoit l'em-

pereur le perfuadoit eniïierement, mais-

qii'ilfalloit quelque chofe de plus pour
raffurer fes compagnons , qui perfif-

toient à regarder Montézuma comme'
leur ennemi s'il ne leur donnoit une-

preuve de fa confiance & de fon at-

tachement ^ en quittant fon palais &t
en venant faire fa réfidence au milieu-

des Efpagnols ^ où il feroit fervi avec
tous les égards dûs â un û grand mo-:
narque. A cette étrange proportion y
Montézuma demeura muet & prefque'

fans mouvement. Enfin ranimé par'

rindignation ,il répondit avec hauteur*

que les perfonnes de fon rang n'é--

toient pas accoutumées à fe rendre'

elles - mêmes prifonnieres , & que'

quand même il auroit la foiblefle ay
confentir , fes fujets ne foufFriroient

pas qu'on fît un pareil affront à leur'

fouverain. Cortès voulant éviter les*

moyens de violence s'efforça tour à*

tour de l'adoucir & de l'intimider^

La difpute devint vive; il y avoit plus*

de trois heures qu'elle durôii , lorlque-

Velafquès de Léon ,. jeune homme-
kave 6c impétueux^ s'écria : pouiSf

E-v

IJI^V
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quoi perdre le tems en vaines pa-

rôles ! Qu'il fe laiffe conduire ou je

lui perce le cœur, La voix menaçante
dont l'Ëfpagnol prononça ces mots &
le gefle terrible donc il les accompa-
gna frappèrentMontézuma de terreur.

Il vit bien que lesEfpagnols s'étoient

trop avances pour reculer. Le danger

. qui le menaçoit étoit grand; la nécef-

ilté de prendre un parti éioit pref-

fante; il fentit la force de ces cir-

conftances , 6l s'abandonnant à fa def-

tinée il céda à la volonté des Efpagnols.

Monté- Ses Officiers furent appelles. Il Içiir

zuma eft communiqua fa réfolution. Malgré
conduit rétonnement & la douleur dont ils

?ier^"d^'
étoient pénétrés , aucun d'eux n'ofa

Efpa- ^^^^^ ^^^ queftion à l'empereur. Ils le

gnols. conduifirent en filence & baignés de

larmes au quartier des Efpagnols. A

peine fut -on dans la ville que lesi

étrangers emmenolent l'empereur

,

que le peuple s'abandonnant à tous les

'^ tranfports de la douleur & de la rage,

menaça d'exterminer fur le champ lès

Efpagnols pour les punir de leur au-

dace impie. Mais lorfqu'ils virent

Montézuma paroître avec l'air de la

gaité fur le vifage, U leur faire Cgnd

V **.

il

!

I
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de la main en leur déclarant que c'é*

toit de fon propre r oix qu'il alloit

réfider pour quelqn tems au milieu

de fes amis, le tumulte s'appaifa; la

multitude , accoutumée à refpeâer

les moindres fignes de la volonté de
fon^ouverain , fe difperfa tranquille*

ment(i).

Ce fut ainfi qu'un monarque puîf-;

fant fe vit, au milieu de fa capitale

^

en plein jour , faifi par une poignée
d'étrangers , & emmené, prifonnier ,

fans rénflance & fans combat. L'hif-

toire ne préfente rien qu'on puiffe

comparer à cet événement , foit pour
la témérité de l'entreprife , foit pour
le fuccès de l'exécution ; & fi toutes

les circonAances de ce fait extraordi*

naire n'étoient pas conftatées par les

témoignages les plus authentiques »
elles paroîtroient fi extravagantes 6c

fi incroyables qu'on n'y trouveroit

pas même le degré de vraifemblance

nécefiaire pour les admettre dans un
roman.

(i) B. Diaz, chap, 95. Gomera , Cro/r,

€ap, 8^. Cortès » relat. Ramus III
, pag. 23 5,

236. Herrera,î^a(^. 2, Lik, FUI, captif y*

E V
j

iji^
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* Montézuma fut reçu dans le quaf*
*5ï9' fier des Efpagnols, avec toutes les
Il eft re- marques de relpedi qu'avoit promises

5" ^^^*^ Cortès. Ses domeftiques vinrent l'y
€les appar r • v t •

*
> c^

rencesde ^^'"^^^ ^ ^^ manière accoutumée. Ses

xefpaû. principaux officiers eurent un libre

accès auprès de fa perfonne, & il

exerça toutes les fondions du gou-
' vernement comme s'il eiit été en par-

faite liberté. Les Efpagnols le gar-

doient cependant avec toute la vigi-

lance que méritoit un prifonnier de

cette importance (i) , en s'efforçant

d'^ailleurs d'adoucir l'amertume de fa

litnation par toutes les marques ex-

térieures de refpeû & d'attachement ;.

mais lé moment de l'humiliation &
de là douleur n'eft jamais bien loin

Enfùîte ^'^^" prince captif. Qualpopoca , fon

expofé à fiU &t cinq des principaux qui fer-

dècrueU voient fous lui, furent amenés dans
lès inful- la capitale en conféquence des ordres

donnés par l'empereur. Montézuma
' les livra à Cortès , afin qu'il pût conf-

tater leur crime & en prononcer la

punition.. Ils furent jugés par un con-

îeilde guerre Efpagnol.,& quoiqu'ils

tlBS.

PVI mm-*

V - foiVoyez la Note XLV«.

j< '

i

4



DE l'Amfrique, Liv. V. log

n'enflent fait que remplir le devoir

de fidèles fujets &l de braves geni , en * ^S i9'

obéifl^ant aux ordres de leur légitime

fouverain & en combattant les enne-

mis de la patrie , ils furent condamnés
à être brûlés vifs. L'exécution de pa-

reils a£les de cruauté qÛ. rarement fuf-

,

pendue^ Les malheureufes victimes

furent eavoyées fur le champ au fup-

plice. On forma leur bûcher de toutes

les armes amafTées dans les arfenaux

du roi pour la défenfe publique. Un
peuple innombrable vit avec im muet
étonnement la double infulte faite à
la majefté de fon empire j un de fes

généraux livré aux flammes par une
autorité étrangère pour avoir rempli

fon devoir envers fon fouverain , 6c

le même feu confiimer à fes yeux les

armes affemblées par la prévoyance
de fes ancêtres pour la défenie pu-
blique.

Mais une infulte plus cruelle encore

étoit réfervée au malheureux Monté-
zuma. Convaincu que Qualpopoca^

n'eût jamais ofé attaquer Efcalante s'il

n*en avoit eu l'ordre de fon maître,

Cortès ne fiit pas fatisfait de la ven-
geance qu'il veagit dç tirer de celui^

.)
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qui avoit été rinftrument du crime

êc n'en voulut pas laifler le premier

auteur impuni. Un moment avant

d'envoyer Qualpopoca aufupplice,

il entra dans l'appartement de Monté-

zuma , fuivi de quelques officiers &
d'un foldat qui portoit des fers , &
s'approchant du monarque avec un

air févere , il lui dit que les criminels

qui alloient fubir leur fupplice l'a-

voient accufé d'être le premier auteur

de leur attentat , qu'il étoit néceffaire

qu'il expiât fa faute , & fans attendre

de réplique il ordonna au foldat de

mettre Tempereur aux fers. L'ordre

fut exécuté fur le champ. Le mo-
narque nourri dans l'idée que fa per*

fonne étoit inviolable &c facrée , &
confidérant cette profanation comme
un avant - coureur de fa mort pro<

chaine y exhala fa douleur en plaintes
i

& en gémifTemens. Ses courtifansJ

muets d'horreur , tombèrent k fes

pieds , les baignèrent de larmes , &
|

îbutenant (es fers , s'efForçoient avec

luie tendreffe refpeftueufe d'en rendre
1

le poids plus léger. Leur 'douleur &
leur défefpoir ne fe calmèrent que|

lorfqiie Çôrtès^ reyeau de Ve\éw:

s il' i
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tiOïi de Qualpopoca avec une conte-

nance fatisfaite, ordonna qu'on ôtât *S'9-

les fers à Montézuma. Ce prince qui

d'abord avoit montré une foiblefle

indigne d'un homme, fe livra fur le

champ à une joie indécente, & paffa

fans intervalle de l'excès du défefpoîr

aux tranfports de la reconnoiffance &c

de la tendreffe envers fes libérateurs.

Ces faits, tels qu'ils font racontés
Raîfotrs

par les hiftoriens Efpagnols eux- delà con-

mêmes , s'accordent pea fans doute duite^ de

avec les qualités qui diftinguent Cor- Cortès,

tes dans d'autres parties de fa con-
duite. Exercer un droit qui ne peut
appartenir à un étranger , lequel ne fe

donnoit lui-même que comme l'en-

voyé d'un fouverain étranger ; infliger

une peine capitale ôc un fupplice cruel

à des hommes dont la conduite mé-
ritoit fon eftime , eft une atrocité

fans exemple : mettre aux fers le mo-
narque d'un grand royaume , & après

lui avoir fait eflfuyer un traitement fi

ignominieux lui rendre la liberté , c'eft

faire du pouvoir l'abus le plus étrange.

On n'explique cette conduite qu'en "^
'/"^

•^ifant que Cortes , enivré de fes fuc-

jpès U préfumant tgut de l'afcendân^

;i3î
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"
• qu'il avoit pris fur les Mexicains , n(j

'P9« trouvoit rien de trop hardi à entre-

prendre ni de trop dangereux à exé-

cuter. Mais à voir la chofe d'un cer-

tain côté , (es procédés , quoique

contraires à la juftice &c à Thumanité,

peuvent avoir été didés par la même
politique artificieufe que le général

femble avoir conflamment fuivie. Aux
,

• ' yeux des Mexicains les Efpagnols

avoient paru des êtres au - deffus de

• l'homme. Il étoit de la plus grande

- importance pour Cortès de nourrir

cette erreur & de maintenir le refpeft

qui en étoit la fuite. Cortès vouloit

perfuader aux Indiens que le meurtre

d'un Ëfpagnol étoit le plus grand des

crimes , & rien ne lui paroiffoii plus

propre à établir cette opinion, que

de condamner à une mort cruelle les

premiers Mexicains qui avoient o(e

le commettre 6c d'obliiger leur fouve-

rain lui - même à fe founiettre à une
' punition honteufe pour expier la part

jju'il avoit eue au crime de fes fu-.

j«ets(i).

nrion du ^^ "gueur avec laquelle Cortès

pouvoir
wtmmi^i^mm

de Coi* C»> Voyez la Note XV,.

<am
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traita les malheureux Mexicains qui

avoient ofé porter leurs mains fur les

Efpagnols, paroît avoir produit l'ef-

fet qu'en attendoit Cortès, Montézu-

ma demeura abattu 6l fournis. Durant

fix mois que Cortès pafTa à Mexico ,

le monarque continua de refter dans

le quartier des Efpagnols , avec l'ap-

parence de la tranquillité & de la fa-

tisfadion, comme fi ce féjour eût été

de fon choix. Ses minières & fes do-
meftiques le fervoient à leur manière

accoutumée, il prenoit connoiffance

de toutes les affaires. Tous les ordres

fe donnoient en fon nom. L'afpe^l du
gouvernement paroiffoit le même, ôc

comme toutes les formes anciennes

fiibfirtoient., la nation qui ne s'apper-

cevoit d'aucun changement conti*

nuoit d*obéir au monarque avec la

môme fcumifîîon &c le même refped^.

Les Efpagnols avoient infpiré à Mon-
tézuma èc à fes fujets tant de crainte

ou de refpeû qu'il ne fe fit pas une
feule tentative pour délivrer le fou-

verain de fa prifon ; Cortès même fe

confiant fur l'afcendant qu'il avoit

pris permettoit à Montézuma non-
kulqment d'aller aux temples, m^
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! même de chufler au-delà des lacs , ac»

0. compagne d'une garde de quelques

Efpagnols , qui fuffifoient pour en

impofer à la multitude & s'affurer du

roi pri ion nier (1),

Ainfi Certes s'étant rendu maître

de la perfonne .de Montézuma^ Ton

heureufe témérité valut tout d'un

coup aux Espagnols une autorité plus

étendue dans l'empire du Mexique,

qu'il ne leur eut été poffible de l'ac-

quérir avec beaucoup de tems à force

ouverte; & ils exercèrent, fous le

nom de l'empereur , un pouvoir bien

,. plus abfolu que celui dont ils auroiem

pu faire ufage en leur propre nom. Les

moyens employés par les nations ci-

- vilifées pour foumeitre .celles qui le

'-font moins > ont été à peu près lesl

mêmes dans tous les tems. Le fyftême|

de cacher une iifurpation en emprun-

-tant le nom des fouverains naturels 1

d'un pays, d'employer les magiftrats

& les formes établies pour introduire

•une domination nouvelle» artifices

' que nous regardons volontiers comme
|

( i) Cortés , relat, pag^, 236. E. Diaz , c/w/.

97» 98 1 99-
- \
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5

des inventions fubtiles de la politiaue

moderne ; ce fyftême , dis-je , eft bien

plus ancien qu'on ne penfe , & a été

mis en ufage avec fuccès dans l'Oc-

cident long-tems avant qu*il ait été

pratiqué en Orient»

Cortès mit à profit tous les avan-

tages que lui donnoit le pouvoir qu'il
J"'^

^^

avoit obtenu par les moyens qu'on '*

vient d'expofer. Il choifit quelques

Efpagnols propres à cette commif-
fion , & les chargea de vifiter diffé-

rentes parties de l'empire , accom-
pagnés de Mexicains qu'avoit nom-
més l'empereur pour leur fervir en
même-tems de guides & de défen-

feurs. Ils parcoururent un grand nom-
bre de provinces , en examinèrent le

fol & les produûions , obferverent

avec plus de foin les di{lri£^s qui

pouvoient fournir de l'or & de l'ar-

gent , reconnurent difFérens endroits

propres à recevoir des colonies de

leur nation , & s'efforcèrent de pré-

parer les efprits à recevoir le joug de
l'Efpagne , tandis que Gortès , au
nom êc par l'autorité de Montézuma ,

ôtoit les emplois aux principaux of-

ficiers de l'empire , dont les talens &C

u
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refprit d'indépendance lui fairoient

craindre quelque réiîftance à (es vo-^

lontés , oc mettoit à leur place des

hommes plus ineptes ou plus difpofés

à la foumiflion.

Une autre précaution lui étoit en«

core néceffaire pour fon entière

fureté. Il falloit qu'il fut maître des

lacs pour afTurer fa retraite dans le

cas oii les Mexicains , foit par impa-

tience du joug , foit fimplement par

légèreté, prendroient les armes contre

lui 6c romproient les ponts, les chauf-

fées.Son adrefTe ou la facilité de Mon-
tézuma le mit en état d'exécuter ce

deffein. En entretenant fouvent fon

prifonnier de la marine Européenne

& de l'art merveilleux de la naviga-

tion , il excita fa curiofité &c lui fit

deiirer de voir ces palais mouvans
qui fans lefecours des rames marchent
êc fe dirigent fur les eaux. Pour cet

effet , Cortès lui perfuada d'envoyer

chercher une partie des agrêts de la

flotte dépofés à la Vera-cruz , & de

faire couper &c préparer de^ 1:1?

Les charpentiers Efpagnols 'r^T>

bientôt conAruit deux brigantins qui

iîirent pour Montézuma un frivok
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amufement , & pour Cortès un^ ref-

fource afTurée s'il étoit obligé dt fe

retirer.

Knhardi par tant de preuves de la

foumiffion fervile du monarque à

toutes fes volontés , Cortès ofa le

mettre à une épreuve encore plus

forte. Il prefla Montézuma de fe re-

connoître Vt^O'jl du roi de Caftille,

tenant fa coùronite de lui , & de lui

payer un t^ ibut annuel. Montézuma
fe f-: iiiii encore à ce facrifice 9 le

plus humiliant qu'on pût exiger d'un

fouvcrain abfolu. Les grands de l'em-

pire furent appelles. Montézuma dans
une harangue leur rappella les tradi-

tions 6c les prophéties qui annon-
çoient depuis long-tems l'arrivée d'un

peuple de la même race qu'eux , &
qui devoit prendre pofTeilion du pou-
voir Aiprême ; il leur déclara qu'il

croyoit que les Efpagnols étoient ce

peuple , qu'il reconnoiflbit les droits

de leur fouverain fur l'empire du
Mexique , qu'il vouloit mettre fa

couronne à fes pieds& être déformais

fon LuDutaire. En prononçant fon dif-

cours , le malheureux prince laiiTa

Vfir combien il étoit douloureufe^

1520,
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' ment afFeôé du facrifice qu'on To-
bligeoit de faire. Les foupirs & les

larmes lui coupèrent fouvent la pa-

role. Malgré l'abattement de fon ef-

prii & de Ibn courage , il confervoit

encore affez du (entiment de fa di-

gniî. pour éprouver les angoifles qui

déchirent le cœur d'un fouverain

forcé de fe dépouiller du pouvoir fu-

prême. Aux premiers mots qui firent

connoître fa réiolution , l'affemblée

fut frappée d'im muet éionnement, &
bientôt après il s'éleva un murmure
confus qui exprimoit à la fois la dou-

leur & l'indignation. Les Mexicains

parurent vouloir fe porter à quelque

mouvement de violence. Coriès le

prévint à propos , en déclarant que

les intentions de fon maître n'étoient

point de priver Montézuma de fa cou-

ropiie , ni d'apporter aucune innova-

tion dans la conflitution& les loix de

l'empire. Cette aiTurance , foutenue

de la crainte qu'infpiroient les Ef-

pagnols & de l'exemple de foumif-

fion que donnoit l'empereur lui-mê-

me , arracha à Taffemblée un con-

fentement forcé (i). Cet afte de foi

(0 Voyez la NOTI XVI. ^

li!
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Se hommage envers la couronne d'Ef-

pagne fxit accompagne de toutes les

folemnités qu'il plut aux Efpagnols

de preicrire(i). / ^ *
.

- u •< .

Montézuma , fur la demande de TréCors

Cortès , y joignit un préfent magni- ^"^aflés

fique pour fon nouveau fuzerain ; & E?/
^^^

fesfujets , à fon exemple, fournirent
gnoîis^

auffi très-libéralement à une contri-

bution. Les Efpagnols raffemblerent

tout ce que leur avoit donné volon?»

tairement Montézuma& tout ce qu'ils

avoient extorqué des Mexicains fous

divers prétextes. On fondit l'or &
l'argent , & ces métaux , fans parler

des bijoux & ornemens de diverfes

efpeces qu'on conferva tels qu'ils

étoient pour la beauté du travail

,

montèrent enfemble à fix cens mille

pefos (2). Les foldats attendoient

avec impatience qu'on en fit le par-

itage. Cortès voulut les fatisfairc. On
[mit à part un cinquième comme le

(i) Cortès, relat, 238. B. Piaz , chap,

lïoi. Gomera, Cron. cap, 92, Herrera, decad.

2 , Jjb. X cap, 4,

I (2) Environ 2,500,000 livres , le pefos

valant à peu près 4 liv* di quelques fous de

notre monnoic.
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droit du roi d'Efpagne ; un autre cîn«

quieme fut réfervé à Cortès comme
commandant en chef. On reprit en-

core fur la maffe les fommes avancées

par Velafquès , Cortès & quelques

autres officiers , pour les frais de

l'armement. Le refte fut partagé entre

les troupes , y compris la garnifon

de la Vera-Cruz , tant officiers que

foldats , en proportion de leur rang.

Après tant de déduôions , la part de

chaque foldat ne paffa pas cent pefos.

Cette fomme étoit fi fort au-deffbus

de leurs efpérances que quelques

foldats la refuferent avec dédain
;

d'autres murmurèrent fi hautement

Ju'il fallut , pour les appaifer , que

lortès»joignît l'adreffe à des libérali-

tés confiderables. Ces plaintes n'é-

toient pas tout à fait fans fondement:

la couronne n'ayant point con-

tribué aux frais de l'armement , les

foldats voyoient avec peine qu'on

lui abandonncit une partie fi confi-

dérable des tréfors qu'ils avoient

achetés par* leurs travaux & leur

fang. La part du général , eu égard

aux idées qu'on ie faifoit de la ri-

chefTe dans le feizicme fiççle » ctoit
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tine fomme énorme. Quelques - uns

des favoris de Cortès s'étoient fe-

crettement approprié difFérens bijoux

d'or qui ne payèrent pas le quint du

roi &i ne furent point mis dans la

maffe commune. Il faut croire pour-

tant que les objets qui avoient été dé-

tournés n'étoient pas d'une grande

valeur ; car dans ces circondances

l'intérêt de Cortès étoit que la por-

tion du roi fut très-conlidérable.

La fomm€ amaffée par les Efpa- Raîfo»?

gnols ne répond point aux idées qu'on P°"J*.

le faifoit communément des richeffes
\q^ g^p^j

du Mexique ^ d'après les defcriptions gnols ne
*

que les niftoriens nous ont lailTées trouvent

de fon ancienne fplendeur & d'après ^^ Mcxi-

les produits a6luels de (es mines. Mais ^"^^" ^*

il faut confidérer que parmi les anciens
titequanl

Mexicains , l'or & l'argent n'étoient tité d'or,

pas la mefure de la valeur des autres

marchandiies, & que cette circonf-

tance n'influant pas fur leur prix ils

n'étoient recherchés que comme or-

nemens ou bijoux. Ils étoient confa*

crés aux dieux dans les temples , ou
employés comme des marques de
diflmdion par les princes 6c les per*

fonnes du plus haut rarg. La deftruç*

To/m IJI, F
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tion que foufFroient l'or & l'argent

parl'ufage, étant peu confidérable

,

la demande n'en étoit pas aiTez grande

pour exciter l'induArie des Mexicains

à en augmenter la quantité par le

travail des mines dont leur pays

abonde , & cet art leur étoit entière-

ment inconnu. Tout ce qu'ils poffé-

doient d'or écoit ramaffe dans le lit

des rivières , ou natif & recueilli

dans rétatoii la mine le donne (i),

Le plus grand effort de leur induftrie

dans la recherche de ce métal étoit

de laver les terres détachées des mon-
tagnes par les torrens , pour en fé-

parer les grains d'or ; & même cette

opération û fmiple étoit exécutée treS'

maladroitement , félon le rapport des

Efpagnols envoyés par Cortès pour

examiner l'état des provinces où Ton

pouvoit efpérer de trouver des mi-

nes (i). Par l'effet de ces différentes

caufés , la maffe d'or exiftante alors
i

au Mexique ne devoir pas être fort|

grande. La quantité d'argent étoit en^

core moindre 4 parce qu'on trouve|

(i) Cortès, relat. pag. 236. F. 6. Diaz,|

chap. 102, 103. Gomera Cro/7, chap.^o,

(2) B. Piaz, chap. Ï03.

':'![!
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rarement ce métal dans un état de .^

pureté, & que les Indiens n'avoient

pas encore affez d'induftrie poitr fui-

vre les procédés néceffaires pour l'e»»

traire de fa mine & le purifier (i)«

Ainfi quoique les Efpagnols euflent

mis en ufage tout leur pouvoir & fe

fiifTent abandonnés à toute leur avi-

dité pour fatisfaire la plus forte de

leurs paffions , la foif de l'or , & que
Montézuma eût épuifé (es trcfors

pour la raffafier , le produit de ces

deux fources ,
qui formoient la plus

grande partie des métaux précieux de

l'empire , ne monta pas au-delà dé ce

que nous avons dit plus haut (i), i
^

' Mais quelque facile que fe fiit moA- ^^^^^^ *

tre Montezunaa pour tout ce que nionirc
Cortès avoit exigé de lui , il fut in- uqe ryûr-

flexible fur un point. En vain le gé- t»»^ee uu

néral le prefla avec tout le zèle impof- vmçib.e

tiin d'un mifiîonnaire , de renoncer à ^" *^)^?^

Tes faux dieux & d'embrafler la foi lipio»

chrétienne, il rejetta la proportion

[avec horreur. La fuperftirion étoit

[proiondément gravée dans l'efprir des

(i) Hçrrera , decad, i , Lib, ÎX , cap. 4,*

h) VoyezldNoTB XVli. - —
*
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Mexicains ,

parce qu'elle y ctoit éta*

blie fur un fyftême compltt & ré-

gulier , & tandis que les peuples gref-

fiers des autres parties de l'Améri-

que renonçoient aifément à un petit

«ombre de notions & de cérémonies

religieufes , trop peu fixes pour mé*-

riter le nom de religion nationale
j

les Mexicains reftoient obftinément

attachés à leur culte
, quelque bar-

bare qu'il fut ,
parce qu'il étoit ac-

compagné d'une folemnité , & pra-

tiqué avec une régularité qui le ren-

doient refpeQable à leurs yeux. Cer-

tes voyant tous (qs efforts inutiles

pour ébranler la fermeté de Monté-

zuma , fut il furieux de cette obflina-

tion , que dans un tranfport de zèle

il fe mit à la tête de fes foldats poiiri

aller renverfer les idoles dans le grand

temple de Mexico. Mais les prêtres
|

'. prenant les armes & le peuple ac*

courant en foule pour défendre leursl

autels , le général modéra enfin fon

ardeur 6c il fe détermina à renoncer

à cette entreprife téméraire , aprcsl

avoir ôté feulement une idole de m
niche Se y avoir placé une image de]

la vierge Marie (0* '

fm
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Dès ce moment, les Mexicains qui 1^20,

avoient foufFert l'emprifonnement de Proj«t

leur ibuverain & les exaôions de ces des Me-,

étrangers prefque fans réfiftance ,
xicains

commencèrent à méditer les moyens P°"''.^'^'

1 L /r i» -1 r/r terminer
de cnaller ou d extermmer les Eipa-

i^^ £a,^.

gnols & (e crurent obligés de venger gnols.

leurs divinités iniultées. Les prêtres

& les principaux Mexicains eurent

de frcquens entretiens avec Monté-
ziima fur ce fujet. Mais ce prince

pouvant être lui-même vi£):ime d'une

entreprife violente , tentée contre les

Eipagnols tant qu'il feroit en leur

pouvoir 5 voulut eflayer d'abord des

moyens plus doux. Il ht appeller Cor*
tes & lui dit que les vues que les Ef-

pagnolss*ctoient propofées en venant

au Mexique , dépurés par leur fou-

verain , étant entièrement remplies ,

c'étoit ia volonté des dieux & le dcfir

(les peuples qu'ils quitraffen: fur le

champ le pays , qu'il le prioit de fe

préparer à partir , fans quoi il crai-

gnoit tout pour eux de la part de la
"^

nation. Cette propofition 6c le ton
déterminé dont elle fut faite ne per-

mirent pas à Corrès de douter qu'elle

ne fut le réfultat de quelque grand

F iij
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projet concerté entre Montézuma &
fes fujets. Il comprit fur le champ
qu'il feroit plus avantageux de pa-

roître céder au defir du Monarque,
que de tenter mal-à-propo3 de le

combattre. Il répondit fans héfiter 6c

fans fe troubler qu'il s'étoit déjà oc-

cupé de fon retour ^ mais que comme
il avoit détruit les vaifTeaux dans lef-

quels il étoit arrivé , il lui falloit du

tems pour en cor.flruire d'autres. On
trouva la rcponfe raiionnable. L'em-

pereur envoya à la Vtra-cruz des ou-

vriers Mexicains pour couper des bois

fous la direction de quelques char-

pentiers El'pagnols & Cortès fe flatta

que dans cei intervalle il pourroit

trouver des moyens de détourner le

danger ou de recevoir des renforts qui

le mettroient en érat de le braver.

Près de neuf mois s'étoient écoulés

depuis que Porto - Carrcro 2c Mon-

îejo avoient fait voile pour rEfpagne,

chargés de ks dépêches 6c de fes pré«

fens. Il iittendoit tous les jours leur

retour , &c par eux la confirmation

de fon autorité des mains du roi. Sans]

cela fon état dçmeuroit incertain &|

précaire ^ & après avoir exécuté tant.
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(le grandes choies , fa deftinée pou- j-^^^

voit être de le voir donner les

noms de rébelle& de traître , & d*en

fubir le châtiment. Quelqii'étendus&
rapides qii'euiTent été fes progrès , il

ne pouvoit pas efpérer d'achever la

conquête d'un grand empire avec le

peu de troupes qui lui reftoit , réduit

à un bien périt nombre par les ira-

vaux &c les maladies , ni de recevoir
.

aucun renfort des établiffemens Ef-

pagnols des ifles , fans avoir préala-

blement obtenu du roi Tapprobatioii

de tout ce qu'il avoit fait jufques-là. Arrivée
Tandis qu'il étoit dans cette cruelle d'un

fituation , inquiet fur le paffé , in- nouvel

certain fur l'avenir, 6^ que fe$ éfaîntes ^'^c-

s'augmentoient encore par la dernière "^'^"*

f^"
déclaration de Montézuma , la nou- ^,^^^^1;
velle arriva a Mexico que quelques que.
vaiffeaux paroiiToient fur la côte^
Certes fe flatta fur le champ que
Porto-Carrero étoit de retour d'Ef-
pagne & que {qs vœuxétoient enfin
remplis. Il fit part de ces heureufes
nouvelles à fes compagnons qui les

reçurent avec tranfport. Mais leur joie
ne fut pas longue. Un courier de San-
doval qui avoit fuccédé à Efcalante

F iv
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dans fon commandement û la Vera-
cruz , vint inflruire Gortès que l'ar-

mement avoit été fait par Velafquès

gouverneur de Cuba , & qu'au lieu

de lui apporter les fecours qu'il at-

tendoit , il ^^étoit deftiné contre lui*

même.

Envoyé ^^^ motifs guî portoient Velaf-

par Ve- quès à ce parti violent étoient évi-

lafc^ucs» dens. Dès l'inftant du départ de Cer-
tes le gouverneur de Cuba avoit pu

foupçonner en lui le projet de fecouer

toute dépendance. Ses foupçons fe

fortifièrent lorfqu'il vit qu'on ne lui

rendoit aucun compte des opérations,

& ils fe changèrent en convi<iVion par

•î'ÎTidifcrcrion des officiers envoyés

.
' par Conès à la cour d'El'pagne. Por-
'

lo-Carrero & Montejo , par des mo-

tifs que les hifloriens contemporains
' ne nous font pas afl'ez clairement con-

iîoître,.avoient touché à l'ille de Cu-

ba contre les ordres pofitifs de leur

général (1). Velafquès apprit d'eux

que Cortès& fes compagnons , après

. -^ I I ! I II I

1

(i) B. Diaz, chap. 54, 55» Herrera,

Jecad. 2, Lib, r , cap. 14. Gomera , Croa^
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avoir renonce formellement à toute

liaifon avec lui , avoient établi Une

colonie indépendante dans la nou-

velle Elpagne & qu'ils demandoient

au roi une confirmation de tout ce

qu'ils avoient fait. Ils Tinfiruifirent

auffi de la richeffe du pays , des

magnifiques préfens que Cortès avoit

reçus & des efpérances que ce général

avoit encore d'étendre 6c d'âlFL-rmir

fon pouvoir dans ces nouvelles con-

trées. ;.,. .^ , . -.

Toutes les paflîons qui peuvent
agiter un efprit ambitieux , la honte

d'avoir été û groffiercmcnt trompé,
rindignation d'avoir été trahi par uh
homme qu'il avoit lui-même choiii

& en qui il avoit placé fa confiance ^
la douleur d'avoir employé une partie

de i'd fortune à l'agranaifTement d'ua

ennemi , & le défefpoir de trouver"

jamais une fi belle occafion d*établir'

fa fortune 6c d'étendre fon autorité ,.

tous ces motifs réunis excitoient le'

gouverneur à faire les plus grands'

efforts pour tirer une vengeance écla-

tante de fon ennemi & pour enlevé t'

à la fois à Conès (es conquêtes 6^

l'autorité qu'il avoit ufiirpée. 11 ne-'

F Y
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manquolt pas de raifons plaufiblea

pour juftifier cette tentative. Le com-
pte qu'il avoit fait paffer en El pagne

du voyage de Grijalva avoit été reçu

très - favorablement. Sur les échan-

tillons qu'il avoit envoyés des pro-

dudions & des richefles de la nou-

velle Eipagne , on avoit conçu à la

cour une haute idée de cette contrée,

Velafquès avoit été autorifé à en

poursuivre la découverte & en avoit

été fait gouverneur fa vie durant
,

avec des pouvoirs & des privilèges

plus étendus que ceux qu'on avoit

accordés à aucun aventurier depuis

Colomb (i). Fier de ces marques

d'une faveur diftinguée,& autorifé à

regarder Cortès non-feulement com-

me empiétant fur fon gouvernement,

mais comme rébelle aux ordres du

roi f il fe détermina à venger par la

force des armes les droits ôc l 'auto-

-. f rite de fon fouverain (i). Il preffa les

-fA.r,«,nn preparcttJis de ion expédition avec

fltinijnt l ardeur qu on pouvoit attendre des

^e Nar- paflions violentes dont il étoit animé,

^
(i) Hcrrera , decad. a , Lit, Uly cap, 11,

*
( t^^î

Voyez la Noti XIX,
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& en peu de tems il mit fur pied un

armement confiftant en div-huit vaif-

feaiix , quatre- vingt hommes de ca-

valerie , huit cens hommes d'infan-

terie dont quatre- vingt moufque-
taires, cent vingt albaîctriers & douze
pièces de canon, Velafquès avoit déjà

éprouve le danger de confier à un
autre l'expédition qu'il auroit du con-

duire lui- même; mais cette expérience

ne l'avoit pas rendu plus entreprenant.

Il donna le commandement de ce corps

formidable, qui dans l'enfance de l'éta-

bliflement des Efpagnols en Amérique
incritoit le nom d'armée , à Pam philo

de Narvaès, avec ordre de fe faifir de

Certes 6c de (es principaux officiers f

de les lui envoyer prilonniers & d'a-

chever enfuite en fon nom la décou-

verte & la conquête du pays.

Après un voyage heureux , Nar-

vaès débarqua fes troupes fans op- ^"'te de

pofition près de Saint-Jean d'Uiloa,
Narviès.

Trois foldats envoyés à la recherche ^" *

des mines de ce diltrid le joignirent.-

Non-feulement ils lui firent connoître

la fituation de Cortès ; mais comme
ils avoient fait quelques progrès dans

la connolffance de la langue Mexi-

F vj
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caine , il trouva en eux des inter-

prètes qui le mirent en état d'avoir

quelque communication avec les na^

turels du pays. 11 eft vrai que lelon

l'artifice bas& grolTier des déierteiirs,

ceux-ci cherchèrent plutôt à flatter

Narvaès par des efpéranccs agréables

qu*a lui dire Texiiûe vérité. Ils lui

repréienterent la fituation de Cortès

Il défelpérée ôcle mécontentement de

fts troupes fi général , que la pré-

fomption naturelle de Narvaès en prit

ime nouvelle force. Sa première opéra-

tion auroit dû cependant lui inipirer

quelque défiance fur les relations de

ies elpions ; car ayant envoyé fom-

mer le gouverneur de la Vera-cruz

de fe rendre, Guevara,eccléfiallique

chargé de cette commifîion , s'en ac-

quitta avec une telle infolence que

Sandoval , homme de courage & très-

attaché à Cortès , loin d'obéir , fe

feifit de lui & de ceux qui l'accom-

pagnoient , & les envoya prifonniers

& enchaînés à Mexico.

Gortès les reçut non pas en en-

nemis, mais en amis , & condamnant
\k févérité dé Sandoval , lès remit

ûxt k chamg en liberté,. Cet aile de

w i: K'hH

imÊ
'ffln

'IiIhI
mm^miinmi



1 inter^-

d'avoir

: les na?

ue félon

ferteurs,

à flatter

agréables

é. Us lui

,e Cortès

temcnt d^

.e la pré-

aès en prit

^ere opéra-

Lii inspirer

îlations de

/oyé lom-

Vera-cruz

cléfialVique

1 , s'en ac-

5knce que

âge & très-

d'obéir , fe

vii l'accom-

prifonniers

pas en en-

:ondamnant

, les remit

Cet- aûe de

D E l'Amérique , Liv. V. 1 3 j

clémence placé à propos & accom-

pagné de carelîes 6c de prélens , lui

gagna leur confiance , Ôc il en obtint

des inftrudions fur les forces & les

projets de Narvaès , d'après lesquelles

il conçut toute l'étendue du dange»

qui le menaçoit. Ce n'ctoient.plus

des Indiens demi-nuds qu'il avoit à

combattre , mais une armée qui ne le

cédoit à la Tienne ni en courage ni

en difcipline , & qui Temportoit de

beaucoup par le nombre, agiffant au

nom ôi par l'autorité du monarque 6c

commandée par un ofiicier d'une

bravoure reconnue. Il avoit appris

que Narvaès , plus occupé de féconder

le rcffentiment de Velafquès que ja-«

loux de maintenir la gloire du nom
Efpagnol & rintérêt même de fa pa»

trie dans fon commerce avec les In-

diens , l'avoit repréfenté lui & fes

compagnons comme des profcrits ,

coupables de révolte envers leur

propre fouverain & d'i'ijuftice envers

les Mexicains , envabiflant leur pays :

Narvaès avoit ajouté que fon unique
objet étoit de punir leurs oppr .fleurs

& de délivrer !e Mexique de leur

tyrannie, Cortès vu bientôt qvie Mon»

1 5 20.
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tézuma avoit reçu toutes ces impret

'5^^' fions défavorables ; il fut que Narvaès

avoit trouvé le moyen de faire al-

fujer l'empereur que la conduite des

Efpagnols qui le retenoient prifonnier

étoii défaprouvée du roi fon maître
,

& qu'il étoit chargé de lui rendre

,

non-feulement fa liberté , mais en-

core fon ancienne autorité & toute

fon indépendance. Les provinces ef-

pérant dès - lors de pouvoir fecouer

bientôt le joug de ces étrangers, com-

mencèrent à fe révolter ouvertement

contre Cortès & à regarder Narvaès

comme ayant & le pouvoir ôc la

volonté de les arracher à l'opprelTion,

Montézum a lui-même entretenoit une

correfpondance fecrete avec le nou-

veau commandant , & fembloit avoir

recours à lui &C le regarder comme
fupérieur en pouvoir & en dignité

aux Efpagnols, qu'il avoit jufques-là

refpedés comme les premiers des

hommes (i).

Corrès
"^^^^ étoient l'embarras & le dan-

délibère g^^ OÙ fe trouvoit Cortès. Il eft im-

fur la poffible d'imaginer une fituation qui

conduite ._ - -

qu'il doit /jN Voyez la NoTl XX. »#- V

m
M !'
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but mettre fon habileté & fon cou-

rage à une épreuve plus critique , 6c

dans laquelle il fut plus difficile de

prendre un parti. S'il attendoit à

Mexico l'arrivée de Narvaès fa perte

paroiffoit inévitable ; car tandis que

les Efpagnols le prefferoient du de-

hors , les habitans , que malgré toute

fon autorité & tous fes foins il avoit

déJH beaucoup de peine à retenir dans

la foumiflion , faifiroient avec ardeut

cette occafion de fe venger de tout ce

qu'il leur avoit fait fouffrir. S'il aban-

donnoit la capitale en rendant la li-

berté au monarque captif 6i en allant

au-devant de l'ennemi , il perdoit

tout à la fois le fruit de fes travaux

& de fes viûoires > & renonçoit à

des avantages qu'il ne pourroii plus

recouvrer lans des efforts extraordi-

naires & des dangers infinis. Enfin , fi

au lieu de combattre » il tentoit un
accommodement avec Nurvaès , la

hauteur naturelle de cet officier , en-

couragée par la démarche même de

Cortès , feroit un obflacle infur.

montable au fuccès de fa négociation.

Après avoir pefé &c comparé ces dit

férens projets avec la plus grande

tm

1520.
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iciôT" attention, Cortès s'arrêta à celui dont

rexécution étoit plus difficile , mais

qui devoit être le plus avantageux à

la patrie s'il étoit fuivi du iuccès : il

s'arma de la réfolution & de l'intré-

pidité néceffaires dans les fituations

qui ne laiffent qu'un feul objet d'ef*

pérance ; Ôc il fe détermina à faire un

dernier & courageux effort en ril-

quant de combattre , malgré tous (es

délavantages ; plutôt que de facrifier

fes (îonquêtes ôc les intérêts de TEl-

pagne dans le Mexique. ! \-

ïl ncgo- Quoique Cortès prévît bien qu'il

cie fecre- en faudroit toujours venir à décider
tement f^g cliffcrens avec Narvaès par le iort
avec es

^^^ armes, il penfa qu'il feroit non-

de Nar- iciulement indécent mais criminel d at-

vaès. laquer fes compatriotes fans avoir au-

paravant tenté la voie de la négocia-

tion. Il employa pour cela fon aumô-

nier Olmedoj que fon caradere ren-

doit très propre à cet emploi &C qui

avoit d'ailleurs radreffe 6c la prudence

néceffaires pour bien conduire les in-

trigues fecretes que Gortès avoit le

projet de fe ménager parmi les trou-

pes de Narvaès, ik dans lefquelles il

mettoit fâ plus grande confianc^i
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Narvaès rejetta avec dédain toutes les

propofitions d'accommodement que

lui fit Olmedo , 6c ce ne fut qu'avec

beaucoup de peine qu'on l'empêcha

de maltraiter ceteccléiiaftique 6c ceux

qui l'accompagnoient ; mais les en-

voyés de Corrès trouvèrent un accès

plus favorable parmi les troupes. Ils

avoient apporté diverfes lettres de

leur chef & de fes officiers à leurs

anciens amis & compagnons. Les let-

tres étoient accompagnées deprcf\.^ns,

comme d'anneaux , de chaînes d'orcî^

d'autres bijoux précieux
,
propres à

donner h ces aventuriers de grandes

idées de la richclTe de Cortès , & leur

faire envier le bonheur de ceux de

leurs compatriotes qui étoient engagés

à ion fer vice. Quelques-uns elpérant

dès-lors une part dans ces tréfors, fe

déclarèrent pour un accommodement
avec Cortès, D'autres ^ par amour du
bien public , vouloient qu'on pré-

vînt une guerre civile qui ne man-
queroit pas

, quelque parti qui l'em-

portât , d'ébranler , & peut - être de

renverfer entièrement la puiflance des

Efpagnols dans un pays oii elle étoit

encore fi imparfaitement établie. Nar::»

152Q,
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vaès ne daigna écouter aucun de ces

avis & déclara par un adt^ public

Cortès & fes compagnons rebelles 6c

ennemis de leur pays. Il eft probable

que Cortès , connoiffant Tarrogance

de Narvaè> , s'attendoit à cette ré-

ponfe. Après avoir donné une preuve

de ùs difpofitions pour la paix , ôd

juftifîé ainfi la nécefîité où il le roit de

recourir à d'autres moyens , il le dé-

termina à marcher contre un ennemi

qu'il avoit inutilement tenté de lié*

chir. \

Il mar- Il laiffa en partant cent cinquante
che con- hommes dans la capitale (bus le coin-

^'\i"*-'
mandement de Pedro d'Alvarado , of-

**'
ficier d'un grand courage , & pour

lequel les Mexicains mêmes avoient

conçu beaucoup de refpe£l. C'cft à

cette foible garnifon qu'il confia la

garde d'une grande ville , de tous ks

trélbrs qu'il avoit amaffés , &c ce qui

étoit plus important encore , du mo-

narque prifonnier. Il employa toute

fon adreffe à cacher à Montczuma la

véritable caufe de fon départ. Il s'et-

força de lui perfuader que les étran-

gers nouvellement arrivés étoient les

^amis, fujets du même fouverain,|
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& qu'après une courte entrevue

ils partiroient tous enfemble pour
retourner dens leur patrie. Monté-
zuma ne pouvant ni pénétrer les def-

feins àçs Efpagnols , ni concilier ce

qu'on lui diloit avec les déclarations

de Narvaès , craignant d'ailleurs de

lajfler voir aucune fnarque de foupçon

ou de défiance à l'égard de Cortès ,

lui promit de rcfler tranquille au mi-

lieu des Efpagnols Ôz d'avoir pour
Alvarado la nïôme amitié qu'il avoit

pour Coriès lui-même. Le général

paroiflant fe confier à cette promcffe,

mais com[>tanî bien plus encore iur

les ordres qu'il laiiTolt à Alvarado de
garder Ion prilonnler avec la plus

grande vigilance , partit de Mexico.

Ses troupes après Uur jonQion avec Nombre

Sandoval 6c la garnilbn de la Vera- ^^ ^^^

Ci'uz, neforrjoicnr pas enfemble plus ^^°"P^*»

de deux cens cinquante hommes.Com-
me il mettf'ir fa ;)rincipHle confiance

dans la célérit;é de l'es mouvemens ,

il n'avoit pris avec lui que fort peu
de bagage & d'artillerie ; mais il crai-

gnoit beaucoup la cavalerie de Ten-

nemi , il s'étoit précautionné contre

ce défavantage avec la fagacité d'un
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grand homme de guerre. Il avoJt ob*

fervé que les Indiens de la province

de Chinantla fe fervoient de piques

très-longues & très-fortes. Il donna

à fes foldats cette arme , la meilleure

qu'on put employer contre la cava^

lerie, 6c les accoutuma à fe tenir

ferrés pour en faire l'ufage le plus

avantageux,

îlcon-
Avec fon petit corps .• Cortès s'a*

tînue de vança vers Zempoalla dont Narvaèj

négocier s'étoit emparé. Pendant fa marche il

& de s'a- réitéra fes proportions d'accommo-
yancer. dément ; mais Narvaès exigeant que

Cortès &C fes compagnons le recon-

nuffent fur le champ comme gouver-

neur de la nouvelle Efpagne , en

vertu des pouvoirs qu'il tenoit cle

Velafquès , & Cortès refufant de fe

foumettre à toute autorité qui ne

feroit pas émanée immédiatement du

roi d'Efpagne ( devenu empereur ) ,

fous la protection duquel fa colonie

naiiTante s'étoit mife , toutes les né-

gociations ne produifirent aucun effet;

feulement la communication qui s'é-

tablit à cette occafion entre les deux

armées donna de grands avantages à

Cortès, en lui fourniffant des oc*

Wi
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cafions de gagner quelques officiers

de Narvaès par des préfens , d'en

adoucir d'autres par l'air de modéra-

tion qu'il fe donnoit, &de les éblouir

tous par les richeifes dont les foldats

faifoient parade en fe montrant avec

des bracelets , des chaînes 6c d'autres

bijoux d'or. Toute l'armée de Nar-

vaès , excepté lui-même & un petit

nombre de fes créatures , penchoit

vers un accommodement avec leurs

compatriotes. Cette difpofuion irrita

ce caradlere , violent julqu'à la fureur.

Il mit à prix la tête de Cortès & de

fes principaux officiers , & ayant

appris que leur petite troupe s'éioit

avancée jufqu'à une lieue de Zem-
poalla

f
il regarda cette hardieffe

comme une infuhe qu'il falloit châtier

fur le champ , 6c marcha pour lui

offrir la bataille. ^ ?' .. : r .= . ;;•

Mais Coriès avoit trop de talens& Certes

d'expérience pour combattre un en^ attaque

jiemi fi fupérieur en nombre j fans fe ^^''J^^s

donner l'avantage de la fur.ation. Il
fa nuit^^

laiffa entre hii 6c Narvaès la rivière
^

de Canoas , & vit de-là l'approche de
l'ennemi fans inquiéuide & fes vaines

bravades 9veç mépris, On étoit avi
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j - jQ^ commencement de la faifon des pliiîes,^

qui tomboient déjà avec toute la vio«

lence qu'elles ont fous la zone torride.

Les foldats de Narvaès , peu accou*

tumés aux travaux du fervice mi*

litaire , murmurèrent fi hautement dç

ce qu'on les y expbfoit , à leur avis

fans néceffité 9 que leur général cé«

dam à leur impatience & méprifant

d'ailleurs fes ennemis , confentit à fe

retirer à Zempoalla. Les mêmes cir»

confiances qui le déterminoient à cettç

démarche encouragèrent Cortèsà ten»

ter une entreprise par laquelle il efr

péroit de terminer la guerre d'un feul

coup. Il obferva que fes foldats en*-

durcis aux fatigues , quoiqu'expofé$

fans tentes & fans aucun abri aux

torrens de pluie qui ne ceflbient de

tomber, loin d'être découragés , con*

fervoient toute leur bonne volonté5{
^ toute leur aftivité. Il prçvoyoit que

ceux de Narvaès fe livreroient natu-

rellement au repos, & que jugeant

de leurs ennemis par leur propre mo?

leffe , ils fe croiroient à l'abri d'être

attaqués dans un tems fi peu propre

à toute adlion. D'après ces confidcra-

Itions , il fe détermina à profiter de
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robfcurité de la nuit , lorfque la fur-

prife & la terreur compenferoient

avantageufement poui lui l'infériorité

du nombre. Ses foldats convaincus

qu'il ne leur reftoit de reffource que

dans quelqu'efFort extraordinaire de

courage , approuvèrent fa réfolution

avec tant de chaleur , que Cortès ,

dans un difcours qu'il leur fit avant

de fe mettre en marche , fut plus oc*

cupé de modérer leur ardeur que de

l'enflammer. Il forma trois petits corps

& donna le commandement du pre-

mier à Sandoval , qui eut la commif-
fion auffi périlleufe qu'importante de

s'emparer de l'artillerie , placée au-*

devant de la principale tour du tem-
ple oii Narvaès avoir établi fon quar-

tier. Criftoval d'Olid , qui comman-
doit la féconde divifion , fut chargé

d'attaquer la tour & de foutenir San-

doval Cortès conduifoit la troifieme

divifion qui étoit la moins confidéra-

ble , formant un corps de réferve

jdeftiné à fe porter aux endroits oh
l'on auroit befoin de fon fecours. Il

fallut d'abord, pafler la rivière de
Canoas , ce qui ne fe fit pas fans

difïi;;ulté. Elle étoit groffie par les

1520^
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pluies & les foldats avoient de l'eau

prefque jufqu'au cou. On s'avança

cnfuite dans rin profond filence , fans

tambour & fans bruit d'aucun inl-

trument militaire : chaque homme
ëtoit armé d'une cpée , d'un poignard

& d'une pique de Chinantla. Narvaès,

dont la négligence étoit proportion^

née à fa confiance , n'avoit laiflc que

deux fentinelles pour veiller fur les

mouvemens d'un ennemi qu'il avolt

tant de raifon de craindre. L'une fut

faifie par Tavant-garde de Cortès
,

l'autre s'échappa ôc arriva à la ville

aflez à tems pour donner à Narvaès

tout le loifir de fe préparer à rece-f

voir l'ennemi. Mais l'aveuglement &
la préfomption de ce général lui

firent perdre des momensfi précieux.

Il taxa la fentinelle de lâcheté & traita

de chimère l'avis qu'on lui donnoit,

n'imaginant pas que Corrès put l'at-

taquer avec des forces fi inégales. Les

cris des afTaillans le convainquirent

enfin que le danger qu*il avoit mé-

prifé étoit réel. La promptitude de

l'attaque fut telle que la divifion del

Sandoval , après avoir effuyé un feul

coup de canon | ^'empara de Tartilt

krie
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terie & commença à s'avancer vers ^
~^^

la tour. Narvaès , dont la bravoure

cgaloit la préfompiion , s'arme en

hâte, & par fes paroles & fon exem-
ple anime fes foldars au combat.

Olid s'avance pour foutenir (qs com-
pagnons , ôc Cortès lui-même ga-

gnant les devans conduit & preffe

l'attaqtie avec une nouvelle vigueur.

Ce petit corps ferrant fes rangs , & ^1 *'«'"-

présentant avec fes longues piques un P?I'®.

front impénétrable renverfe tout de-

vant lui. Il eut bientôt gagné les por-

tes, & il combattoit pour s'en rendre

maître lorfqu'un foldat ayant mis le

feu aux rofeaux dont la terre étoit

couverte , Narvaès fe vit obligé d'en

fortir. Au premier choc il fut bleffé à

l'œil d'un coup de pique , renverfe

par te rre & mis aux ters.

Des cris de viûoire fc *^rent en-

tendre aulfitôt. Ceux qui a\ oient ac-

compagné Narvaès dans fa fortie fou-

tenoient le combat foiblement ou
ommençoient à fc rendre. La terreur

la confufion gagnèrent ceux qui fe

éfendoient encore dans deux petites

ours du temple. L'obfcurité etoit fi

rande qu'ils ne pouvoient diftingues

Tome m, G
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les amis des ennemis. Leur propre ar.

tillerie étoit tournée contr'eux. De
quel côté qu'ils jettaffent les yeux,

les infeâes lumineux qui abondent

dans les climats chauds & humides,

& qui brilloient dan$ la nuit , paroif»

foient à leur imagination effrayée au-

tant d'ennemis qui s'avançoient avec

les mèches de leurs arquebufes allu-

•
,

mées. Après une courte réfiftance les

foldats forcèrent leurs chefs à capj.

i tuler 9 &c avant le jour tous avoient

mis bas les armes & s'çtoÂent fournis

à leur vainqueur. 1

Suites de Une viâoire fi complette étoit
i Gîte Vie-

d'autant plus heureufe qu'elle n'avoit

prefque point coûté de fang. Conès

n'avoit eu que deux hommes de tués,

tz du côté de Narvaès on n'avoit per-

du que deux officiers & quinze folr

dats. Le vainqueur u-aita les vaincus!

en amis & en compatriotes ; il kiir

donna Je choix ou d'être renvoya

direftement à Cuba ou d'entrer à ionl

fervice pour partager fi fortune aux!

mêmes conditions que fes anciensi

foldats. Cette dernière oiFre, fecpndéej

de quelques préfens & de beaucoiijl

de prorn^iTcs, flatta tellemeni les elJ

tOilcT.
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pérances romaneiques qui avoient

déterminé ces aventuriers à s'engager

au fervice , qu'elle fut acceptée par

tous les foldats de Narvaès , à l'excep- '

tion d'un petit nombre de fes plus

zélés partifans , & que tous , à l'envi

les uns des autres , firent des protef-

tations d'un attachement inviolable à

un général qui venoit de donner des

preuves fi éclatantes de fon talent

pour commander. Ceft ainii que par

une fuite de circonftances aufîi ex-

traordinaires qu'heureufes , Cortés

échappa à fa pêne qui paroifToit iné-

vitable , & fe vit , au moment où il

pouvoit s'y attendre le moins , à la

tète de raille Efpngnols prêts à le fui-

vre par-tout oii il voudroit les con-

duire. En confidérant la facilité avec

laquelle il remporta cette grande vic-

toire j ainfi que la promptitude &C

riuianimité avec lefquelles les foldats

de Narvaès fe rangèrent fous les éten-

dards 4e fon rival , on ne peut guère
s'empêcher d'attribuer ces événemens
aux intrigues de Cortès autant qu'à

fes armes « & à la trahifon des coin*

papous de Narvaès autant qu'4
> Gïj

*

1520,
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lei valeur de fon ennemi (i).

les Me- ^^ reconnoit également le bon-

jticain^ heur ôc l'habileté de Cortès dans les

prennent évçnemens qui fuivirent. Si , depuis
les armes

f^,^ départ de Mexico , il n'eût pas

I^es"Efpa-
^^^ ^^"^ ^^^ marches ôc dans fes opéra»

gnols. tions toute la célérité que nous ve-»

nons de décrire « fa viôoire , quelque

décifive qu'elle fût, n'eût pas fauve les

Efpagnols qu*il avoit laifTés dans la

capitale. Peu de joiu's après la défaitç

de Narvaès , il reçut avis que les Me-

xicains avoient pris les armes & dé-r

truit les deux brigantinç qu'il avoit

fait conilruirç pour s'afliirer des lacs ;

qu'ils avoiçnt attaquç les Efpagnols

clans leurs quartiers , qu*après en

av5ir tué plufieurs & bleffé un plus

grand nombre , ils avoient réduit

leurs magafms çn cendres ôc pouffé

leur attaque avec une telle furie que

quoiqu'Alvarado & les fiens fe dé-»

fendillent avec le plus grand courage,

ils etoient à la veille de périr par la

famine ou d'çtre accablés tous la muU

^.(i) Cortès, rtla\ 1142. p. Diaz, ehap,

I y6-i2{. Herrera , decaê, z » Lib, IX , cap,

%i ^ fyc. Gonierfi ^ Cron, çap, 97 , &'ç^
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dtude de leurs ennemis. Les motifs

qiii avoient excité cette révolte la

rendoient encore plus alarmante. Au
départ de Cortès pour Zempoalla^

les Mexicains s'étoient flattés que
l'occafion fi long'tems attendue de

rendre à leur monarque fa liberté 6c

de délivrer leur pays de la tyrannie

des étrangers étoit enfin arrivée ; que
tandis que les forces de leurs oppref-

feurs étoient ainfi divifces & leur»

armes tournées contre eux * mêmes

,

il feroit facile de détruire l'un 6i l'au-

tre parti. Dans -ette vue les Indiens

tenoient des curuc ils & formoient

des plans. Les Eipagnols reftés à Me-
xico , connoiiTant leur propre foi-

blefîe , étoient remplis de loupçons

k de craintes. Alvarado , quoique
bon officier , n'avoit ni la capacité

jiiladigni^.é qui avoient donnéà Cor--»

tes un fi grand afcendant fur l'efprlt

des Mexicains & qui les avoient em-
pêchés de fe former une idée jufte de
leur force & de fa foibleffe. Ce com-
mandant ne connoiffoitd'autremoyen

que la rigueur. Au lieu d'employer
qiielqu'adrefTe pour déconcerter les

projets ou adoucir lefprit des Mexi-
G nj
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cains , il attendit loccafion d'une (Je

leurs fêtes folemnelles , & tandis que
félon Tufage les citoyens les plus dif-

tingués de l'empire étoient afîemblés

po^ - danfer dans la cour du grand

temple , il s'empara de toutes les ave-

nues qui y conduifoient , & tenté

par la richeffe des ornemens dont les

Mexicains ctoient parés en Thonnéur
de leurs dieux , 6l par la facilité de

te défaire d'un feul coup des auteurs

de la confpiraticn qu'il craignoit , il

les avoit attaqués , défaimés & fans

aucune défiance , & en avoit mafTacré

un grand nombre ; de forte qu'il ne

s'étoit fauve que ceux qui avoient pu

s'échapper par les toits des bâtimens

voifins du temple. Tant de perfidie

& de cruauté avoit allumé l'indigna-

tion & la rage des Mexicains , non-

feulement dans la capitale, mais dans

tout l'empire. Tous s'excitoient mu-

tuellement à la vengeance, & bravant

le danger qui menaçoit leur fouverain

tant qu'il feroit entre les mains des

Efpagnols & celui auquel ils s'expo-

foient eux-mêmes en attaquant un

ennemi qui lear infpiroit depuis fi

long-tems une fi grande terreur, ils



15 10.

Gt)rtés

à

bÈ t'AMERÏ(3UÈ , LiV. V. t 5 <

flvoient commencé contre les Efpa-

irnols l'attaque vigoiireufe dont Cer-

tes recevoit la nouvelleé

Le danger parut aiTez preffant au

général pour ne permettre ni deli- *'';^":"^ ^

bératlon ni délai. 11 partit fur le
^^'^^'^^•

champ de Zcnipoalla avec toutes Tes

forces &. avec la même promptitude

qu'il avcit mis à s'y rendre pour at-

taquer N<:rvaès. A Tlafcala , il fut

joint par deux mille foldats Indiens

choifis. En entrant fur le territoire

des Mexicains il reconnut que la haine

qu'on porroit aux Efpagnols n'étoit

pas bornée à îa feule capitale. Les
principaux habitans des villes par lef-

quelles il paffoit les avoient abandon-
nées; aucune perfonne de marque ne
fe préfentoit pour le recevoir avec
les témoignages de refpeft qu'on lui

avoit rendus jufqu'alors. Ses croupes

ne trouvoient aucunes provisions pré-

parées , & quoique rien ne s'oppolât

à fa marche , la îblitude &c le lilence

qui regnoient par-tout , & Thorreur
avec laquelle le peuple paroiffoit évi-

ter tout commerce avec les Efpa-
gnols , étoient bien propres à l'alar-

mer. Mais les Mexicains , malgré la

G iv
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haine dont ils étoient animés, étoient

il ignorans dans Tart de la guerre

qu'ils ne favoient prendre aucune me-
*

fiire efficace pour leur propre fureté

ou contre leurs ennemis. L'expérience

mêm.' ne les avoit pas éclairés fur la

gran, v: de la faute qu'ils avoient

faite en admettant les Efpagnols dans

leur capitale : 6c au lieu de rompre

Juin.
^^^ chauffées & les ponts pour en-

fermer Alvarado 6c arrêter Cortts

dans fa marche , ils le laifferent ren-

trer dai.s la ville fans aucun obftacle 5c

prendre paifiblement poffeflion de

îbn ancien pofte.
Conduite Lçg tranfports de Joie avec lefquels
Peu iage Aiyarado & fes ioldats reçurent leurs
ce Cor- . ^, .

^^5^ compatriotes ne peuvent s exprimer.

Les premiers fe voyoient "élivfés

d'un danger preffant ; ceux - ci ve-

II oient d'obtenir une vi£loire fignalée.

Ce fuccès enfla tellement le cœur des

uns & des autres , que Cortès même
s'en laiffa éblouie & oublia en cette

occafion 6c la prudence & l'atten-

tion qui lui étoient ordinaires ; iroii-

feulement il négligea de rendre vifite

à Montézuma , mais il ajouta à cette

infulte Iqs expreflions du plus grand
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mépris pour ce malheureux prince&
pour toute fa nation. Les forces dont

il avoit le commandement lui paroif-

foient invincibles. Il fe crut en état

de prendre un ton plus haut &C de

quitter le mafque de modération fous

lequel il avoit jufqu'alors caché Tes

deffeins. Quelques Mexicains qui

avoient appris un peu TEfpagnol en-

tendirent ie langage infuitant de Cor-
tès & excitèrent l'indignation de leurs

compatriotes en le leur rapportant.

Ils furent alors convaincus que les in-

tentions du général étoient auffi fan-

guinaires que celles d'Alvarado , &
que fon projet, en venant dans leur

pays , n'avoit pas été ^ comme il l'a-

voit toujours dit , de faire une al-

liance avec leur fouverain , mais de

conquérir le Mexique. Dans cette Noirveï-

idée , ils reprirent les armes avec plus If^
^
hof-

de fureur que jamais , & attaquant un J/J'^csdc^

corps affez confidcrable d'Efpagnols
cgips^'

dans fa marche, vers la grande place • r -

du marché , ils 1^ forcèrent à le re-

ûrtr avec quelque perte. Enhardis par

ce fuccès & perfuadés dès • lors que
leurs oppreffeurs n'étoient pas invin-

cibles « ils allèrent le jour fi^vauf

Cv

?.->
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avec toute leur pompe guerrière at-

taquer les Efpagnols dans leur quar-

tier. Leur multitude & leur courage

étoient bien capables d'infpirer de

TcfFroi. Quoique l'artillerie pointée

contre l'avenue des rues qu'ils rem-

pliffoient en emportât une grand

nombre à chaque décharge 9 & que

pour des hommes nuds chaque coup

porté par les Efpagnols fût mortel

,

î'impétuofité de l'attaque ne fe ralen-

liffoit point. De nouveaux affaillcins

fe précipitoient pour occuper la place

dés morts & périffant à leur tour ils

^toient remplacés par d'autres auffi

iîitrépidès & aufîi avides de ven-

geance. Cortès , malgré tous fes ef-

forts & toute fon habileté , malgré

la valeur & la difcipline de (qs trou-

^ * ' pes , eut beaucoup de peine à em-

: pêcher l'ennemi de forcer fes quar-
'"^;* tiers. • «^V:.'-----

Fâcheufe Ce général vît avec furprife ce

fitHation peuple qui paroiffoit accoutumé au

onlu joug & qui l'avoit fupporté fi long-

tems fans réfiftan'ce , devenu féroce

& implacable envers (es vainqueurs.

Les foldats de Narvaès
,
qui s'étoient

imaginé trop légèrement qu'ils fui-

gnols.
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voient Cortès au partage des dé-
^ ^^^

nouilles d'un empire déjà conquis ,

furent étonnés de fe voir engagés

dans une guerre dang^ereufe avec un

ennemi dont la vigueur n*étoit pas en-

core afFoiblie& fe reprochèrent haute-

ment leur crédule confiance dans les

promefTes trompeufes de leur nou-

veau chef (1). Mais la furprife Se les

plaintes étoient déformais inutiles, tl

falloir un efFort extraordinaire &
prompt pour les tirer de cette péril-

leufe fituation. Dès que les Mexicains

félon leur coutume eurent cefTé les

hoflilités aux approches de la nuit ^

Cortès fe prépara à une fortie qui

piit ou forcer l'ennemi d'abandonner

ion entreprife ou TobViger d'en yenjr

à quelqu'accommodement. » ' \ j.^

Il fe mit lui-môme à la .tête des ^ *

troupes qui dévoient faire la fortie.
^^jj ^^^

[1 mit en œuvre toutes les reffources fortie

de l'art dé la guerre alors connues en fans fuc*

Europe $C toutes celles que pouvoit ces.

lui fournir l'expirience qu'il avoit de

la manière de combattre les Indiens ;

mais il trouva les Mexicains préparés
*cv*»«MMMiiviMr *«mrw

(i) B, Dlaz , chap. 126.

G vj
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6c en ctat de lui oppofer toutes lears

forces^Des troupes fraîches arrivoient

continuellement aux Mexicains de

loutes les provinces & leur courage

fe foucenoit. Conduits par leurs no-
bles &c enflammés parles exhortations

de leurs prêtres , ils combattaient

pour la defenfe de leurs temples &
de leurs familles , fous les yeux de

leurs divinités , de leurs femmes &
de leurs enfans. Malgré leur nombre
& le mépris de la mort que î'enthoii-

fiafme leur infpiroît
,
par-tout où les

Efpaenols pouvoient les joindre , ils

ne refiftoient pas à la fupérioriié de

•la difciplîne & des armes Européen?-

nés ; mais dans les rues étroites 6c

dans les endroits oii les ponts de com-
inunication étoient rompus y les Ei^

pagnois fe trouvoient expofés à des

grêles de flèches & de pierres lancées

du haut des maifons. Le combat avoit

duré une journée entière ; un nom-

bre prodigieux de Mexicains avoient

été tués &c une partie de U ville brûlée,

lorfque les Efpagnols las de meutres

& prefTés fans relâche par de nou-

veaux affaillans qui remplaçoient les

premiers , furent enfin obligés de k

1
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retirer avec la douleur de n'avoir rien

fait d'affez décifif pour compenfer le

défavantage peu ordinaire d'avoir eu

douze fbldats tués & ibixante bleiTés.

Une autre fortie avec de plus grandes

forces ne fut pas plus heureufe 9 &c

dans cette dernière le générai lui*

même fut blefTc à la main.

Cortès apperçut alors , mais trâp ^^o*^*^

tard, 1 erreur ou 1 avoit jette Ion mé-
pris pour les Mexicains ; il fur con-
vaincu qu'il ne pouvoit ni maintenir

le pofle qu'U avoit pris au milieu

d'une ville ennemie ni (e retirer fans

courir le plus grand danger. Il lui

reftoit une refl'ource : Montézuma
pouvoit calmer les Mexicains par fa

médiation ou par fon autorité. Le
lendemain au matin , lorfque Faflaut

recommença, cemalheureux prince

à la merci des Efpagnols & réduit à
la trifte néceffité d'être Finflrument

de fa honte & de l'efelavage de fa na-

tion (i), parut fur la muraille vêtta

de fes halaits royaux & avec toute la

pompe qu'il avoit coutume d'étaler

dans les occafions folemnelUs. A la

(i) Voyez la Note XXU ^i)*, '^Ô^iiU^f
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"vue de leur fouverain , qu'ils ho*

noroient ôc refpe^loient prelique com-
me une divinité 9 les Mexicains lail«

ferent tomber les armes de leurs

mains &c gardèrent un profond filence

tous en inclinant leur tête &c plufieurs

en fe profternant. Montézuma leur

adreffa un difcours oîi il s'efForçoit

Je calmer leurfureur 6c de les engager

à ceiTer les hoftrlités, A peine eut-il

fini qu'un murmure de mécontente-

ment ie fit entendre & fut fuivi de

reproches 6c de menaces. Bientôt leur

fureur s'accrut au point de leur faire

oublier le refpe^> qu'ils avoient mon-
tré d'abord pour leur empereur. Les

flèches & les pierres recommencèrent

à voler en ii grand nombre & avec

tant de violence , qu'avant que les

foldats Efpagnols , chargés de cou-

vrir Montézuma de leurs boucliers,

euffent eu le tems de les élever , le

malheureux monarque fut bleffé de

flèches 6c atteint à la tempe d'une

pierre qui le renverfa. En le voyant

tomber , les Mexicains furent fi ef-

frayés que par un de ces changemens

fubits , affez ordinaires dans les mou-

vemens populaires , ils parlèrent fu-



DE l'Amérique, Liv. V. 1 59

bitement d'une extrémité à l'autre.

Le remords fuccéda à Tinfulte : ils

s'enfuirent tous , épouvantés du cri-

me qu'ils venoieni de commettre &
perfuadés que la vengence du ciel

alloit tomber fur eux. Les Efpagnols

portèrent Montézuma à fon apparte-

ment , & Cortès s'empreffa d'aller le

confoler dans fon infortune ; mais ce

prince voyant alors dans quel abîme
(l'humiliation il étoit tombé 6c repre*

nant la hauteur d^ame qui paroiâbit

l'avoir abandonné depuis filong-tems,

dédaigna de furvivre à ce dernier

afFront & de prolonger une vie de-

venue trop honteufe depuis qu'il étoit

non-fevilement le prifonnier des Ef-

pagnols ôc l'inftrument de la fervitude

de fon peuple , mais encore l'objet

du mépris 6c de la haine de fes pro-
pres fujets. Tranfporté de rage , il

déchira l'appareil qu'on avoit mis à

fes bleffures , &c refufa fi obftiné-

ment de prendre aucune nourriture

qu'il termina bientôt fes jours , re-

jeaant avec dédain toutes les ''ollicita-

tions des Efpagnols pour embraffer

la religion chrétienne.

La mort de Montézuma fit perdre

1520.

Non-
veaux
combats^
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I$20.
à Cortes toute efpérance cPaccom-

modement avec les Mexicains. Il ne

vit plus de ialut que dans la retraite

&C il commença à s'y difpofer. Mais

un nouveau mouvement des Mexi-

cains l'engagea dans de nouveaux
combats. Ils prirent poiTeffior d*une

liaute tour du grand temple qui corn-

mandoit le quartier des Ëfpagnols 6c

y placèrent une troupe de leurs prin-

cipaux guerriers. Aucun Ëfpagnols ne

pouvoit fe montrer fans être expofé

a leurs traits. Il ctoitnéceffairede\dé-

loger 5 à quelque prix que ce fût , les

Indiens de ce pofte , & Jean d'Efco-i

bar avec un nombreux détachement

de foldats choifis fut chargé de cette

attaque ; mais Efcobar, quoique brave

lui-même & à la tête d'hommes ac-

coutumés à vaincre & animés par la

préfence de leurs compatriotes , fut

trois fois repotiffé.^ Cortès qui vit

bien que le falut de fon armée dépen-

doit du fuccès de cet affaut , fe lit at-

tacher au bras fon bouclier , que fa

bleffure Tempêchoit de tenir de la

main &i fe jettaau plus fort de la mêlée.

Encouragés par la préfence de leur

général , les Ëfpagnols retournèrent

.. i

\*
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H la charge avec une telle vigueur
1520»

qu'ils parvinrent par degrés jufqu'au

haut de la tour & repoullerent les

Mexicains jufques fur la plate-forme

qui en couronnoit le faîte. Là corn-

niença un carnage horrible. Deux jeu-

nes Mexicains , reconnoifîant Cortès

qui animoit fes foldats de fa voix àc

de fon exemple , réfolurent <ie facri- .

fier leur vie pour faire périr Tauteur

des calamités de leur patrie. Ils s'ap-

prochèrent de lui dans une pofture

luppliante , comme s'ils avoient vou-
lu mettre bas les armes , &c le faifif-

fant au corps , ils le tirèrent vers les

crénaux par lefquels ils fe précipi-

tèrent , eipérant l'entraîner avec eux.

Mais la force & l'agilité de Cortès le

délivrèrent de leurs mains , &c ces

braves Mexicains périrent dans cette

tentative généreufe & inutile pour le

falut de leur pays. Dès que les Efpa-

gnols furent maîtres de la tour ils y
mirent le feu& continuèrent les pré-

paratifs pour leur retraite.

Elle devenoit d'autant plus nécef- Les Ef-

faire que les Mexicains étonnés de ce pagnols

dernier effort de valeur des Efpaenols abandon-

commençoient à changer dç plan ,& ^me.
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yr^' au lieu de continuer leurs attaque^

barricadoient les rues &c rompoieni

le^ chauffées pour couper la corn-»

munication avec le continent, &l af,

famer un ennemi qu*ils ne pouvoient

vaincre. Les Efpagnols eurent d'abord

â délibérer s'ils fe niettroient en mar-

the en plein jour afin de pouvoir re-

connoître tous les dangers, régler

leurs mouvemens & oppofer une ré*

fiftance mieux concertée aux attaques

ëe l*ennemi , oh s'ils tenteroient de

s'échapper pendant la nuit. On pré-*

fera le dernier parti j parce qu'on ef-

péra que la fuperftition des Mexl^

cains les empêeheroit d'agir pendant

la nuit 5 & parce qu'un foldat qui

prétendoit avoir quelques connoif*

fances err aftrologie , promit un fuc-

cès affuré fi l'on choiiîffoit ce tems

pour la retraite. On fe mit donc en

marche vers minuit en tfois divifions.

Sandoval commandoit l'avant garde

,

Alvarado & Velafquès de Léon Tar-

riere-garde & Cortès le centre où

ëtoient placés les prifonniers ,
parmi

^

* lefquels étoient un fils & deux filles

de Montézuma & quelques Mexicains

, d€ diilinâion. On y avoit placé auifi
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Tartillerie , le bagage ,& on avoir un ^
^

pont volant de bois pour fraverfer
'

les parties de chauffées rompues. On
fuivit dans un profond filence la chauf-

fée qui conduifoit à Tacuba , parce

qu'il y avoit par-là moins de difîance

àe la ville au continent , & qu'étant

plus éloignée de la route de Tlafcala

U de la mer , les Mexicains lavoient

moins endommagée que les autres.

Les Efpagnols le fuivirenî fans être

inquiétés jufqu'au premier endroit oti

elle étoit rompue, fe flattant que l'en-

îTcmi ne s'étoit pas apperçu de leur

retraite.

Mais les Mexicains fans fe montrer Ils font

avoient non-feulement fuivi tous les a«aqués

mouvemens des Efpagnols , mais pré- j^*^ P
paré une attaque terrible. Tandis que

gains.'

ceux-ci s'occupoient à établir leur

pont & k faire paffer leurs chevaux

& leur artillerie , ils furent tout à

coup alarmés par le fon d'un grand

nombre d'inftrumens guerriers 6c par

ks cris d'une multitude d'ennemis. Le
lac fut couvert de canots. Les flèches

& les pierres pleuvoient de tous les

côtés. Les Mexicains fe précipitoient

fur eux avec furie '.'ans Tefpérance de
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le venger enfin de tout ce qii^JIs

avoient ibuffert. Le pont de bois s'en»

fonça tellement par le poids de l'ar-

tillerie qu'il fut impoiîible de le dé-

gager. Troublés par cet accident , les

Efpagnols s'avancèrent avec précipita,

tion vers la féconde brèche faite à la

chauffée ; mais quoiqu'ils fe défen*

diffent avec leur courage ordinaire

,

refferés fur une chauffée étroite, leur

difcipline & leur adreffe leur étoient

il'un foible fecours, tandis que Tobf-

curité de la nuit leur faifoit perdre eu

grande partie l'avantage que leur

donnoit la fupériorité de leurs armes.

Tous les habitans de Mexico s'é-

loient mis à la pourfuite de leurs op-

preffeurs , & avec une telle ardeur

que ceux qui ne pouvoient s'appro-

cher pouffoient leurs compatriotes

fur l'ennemi avec une violence ter-

rible. De nouveaux foldats fuccé-

doient fans ceffe à ceux qui tomboient.

Les Efpagnols las du carnage & ne

pouvant plus foutenir l'effort du tor-

rent qui fondoit fur eux commen-
cèrent à céder. En un moment le dé-

fordre fut général , cavaliers & gens

de pieds , officiers & foldats ^ amis U
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ennemis fe trouvèrent mêlés enfem-

hle & tous combattant ; ceux qui pé-

riflbient pmivoient à peine diftinguer

par quelles mains ils etoienr frappés.

Cortès avec 'environ cent hommes
de fon infanterie& quelques cavaliers

vint à bout de franchir les deux der-

nières brèches faites à la chauffée à
l'aide des corps morts qui les rom-
bîoient & mit enfin le pied {i,c la

terre ferme. Il rangea (es foldats en
bataille à mefure qu'ils arrivoient

,

k retourna avec ceux qui étoient en-

core en état de combattre pour fa-

vorifer la retraite de ceux qui étoient

reftés en arrière & îes encourager par

fa préfence & fon exemple, 11 reçut

ainfi une partie des fiens qui s^étoienc

fait jour au travers de l'ennemi. Le
refte avoit été accablé par le nombre
ou noyé dans le lac. 11 entendit les

cris lamentables de ceux qui pris

vivans étoient emmenés en triomphe
pont être facrifiés au dieux des Me*»

xicains. Avant le jour tout ce qui

étoit échappé fe trouva réuni à Ta-
cuba ; mais lorfque l'aube vint à mon-
trer aux yeux de Cortès les triftes dé-

bris de fes troupes^ dimimiées de plus

1520.
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de moitié, découragces, le plus grand

nombre de ce qui reiloit couvert ce

bleflures , la penfée de ce qu'ils

avoient foufFert & le iouvenir des

braves amis & des fidèles compagnon;
qu'il venoit de perdre dans cette nuit

de douleur ( i)
,
pénétrèrent fon ame

de fi vives douleurs qu'en faifant (es

difpofitions &: en donnant quelques

ordres nécellaires , les larmes tom-

be ient de les yeux. Ses foldats virent

avec une grande fâtisfa£lion que lei

occupations qu'exigeoientles devoirs

de la place , ne fermoient point fon

anieaux fentimens de l'humanité.
T enrs Cette fatale retraite coûta la vie à

jpeites.
plufiturs officiers de diftinction (i),

ëc entr'autres à Velafquès de «Léon

qui ayant abaadonné le parti de foM

parent , le gouverneur de Cuba
,

pour fuivre la fortune de Tes com-

pagnons , ctoit regardé comme la

féconde perfonne de l'armée , tant

pour le facrifice qu'il avoit fait que

(i) Nockc'tdfU eft le nom qu*0{i donne

eiKore à cette nuit dans la nouvelle làfr

pagne.

(2) Voyez'la Non XXII* 4 » ;; .
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pour fon mérite fupérieur. Toute l'ar^

iiUerie tut perdue ainfi que Içs muni-
tions 6c le bagage. Prefque tous les

chevaux 6c plus de deux mille Tlaf*

calans furent tués. Les Espagnols ne

lau\'e' ent qu'une très^petite portion

ue l'HV' s tréfors amaffés par tant de
travaux. Ces richeffes même ^ le but
prefque unique dç leur expédition ,

àvjient été la principale çaule de leur

ïîialheur ; car plufieurs foldats s'éf

toieiîC tellement chargés d'or , qu'il

leur avoir été JoipoiTibie de combattre,

& que retardés danis leur fuite ils

avoient péri viôimes d'une avidité

aufli inconfidérée que honteufe. Par»

jni ces dçfaflres , ce fut pour les Ef-

pagnols une confolation qu'Aguilar 6c

Marina qui leur écoient u néceffaireç

comme interprètes , euiTent çchappé

à tant de dangers (i).

Le premier foin 4e Cortès fut de Retraîtô

chercher un afyle pour (es troupes ^^^ ^^P^*

excédées de fatigues , car il ne pou- ^^ç^ç
vét plus tenir où il etoit : les Mexi-

(i) Cortès , rclat^ pag, 248. B. Dîaz ;

cUp, ia8. Gomera, Cron, cap. i09.Herrera,

dfcaeLif Up, X9 ç^f,
XI , la. , v i \
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cains le preffoient de tous les côtés

& les habitans de la province de Ta-

cuba commençoient à prendre les

armes. Il dirigea fa marche vers im

terrein élevé , & y ayant apperçu

heureufement un temple il s'en mit

en poffefîion. Il y trouva non- feule-

ment l'abri qu'il cherchoit,mais quel-

ques provifions de l)ouche qui ne lui

croient pas moins néceffaires ; l'en-

nemi continua de l'attaquer pendant

toute la journée , mais il ne reçut

aucun échec. Cependant il confuhoit

avec fes officiers fur le choix de la

route qu'il devoit prendre. Les Ef-

pagnols fe trouvoient alors à l'oueft

du lac. Tlafcala , le feul endroit oii ils

pufTent efpérer d'être bien reçus
,

étoità foixante-quatre milles à l'eft de

Mexico (1) ; de forte qu'il leur fal-

loir tourner tout autour de Tex-

Irêmité nord du lac pour joindre la

route qui conduit à cette ville. Un
foldat Tlafcalan entreprit d'être leur

guide, ôc les conduifit par un pays

tantôt marécageux , tan^^ôt monta-

(i)|Villa Se.nor, Teatro jiméricano^

Lib/jJf cap. II. .
.

gneux,
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gneux , mal peuplé & mal cultivé.

Ils marchèrent fix jours prefqiie fans

s'arrcter 6c dans de cruelles alarmes.

Des corps nombreux de Mexicains les

harceloient fans cefTe , tantôt de loin

avec des traits & quelquefois fe for-

mant en corps & les attaquant de

front 9 en flanc & à leur arrière-gar-

de avec une grande audace , parce

qu'ils venoient de voir que ces étran-

gers n'étoient pas invincibles. Tant
de fatigues & de dangers n'c'oient pas

même les plus grands des maux
qu'euffent à foufFrir les Efpagnols,

Le pays qu'ils traverfoient ne leur

fourniflbit aucune reffource ; ils

étoient réduits à vivre de bayes fau-

vages , de racines & de tiges du mais

encore verd. La faim abattoit leur

ame & diminuoit leurs forces , tandis

que leur fituation demandoit les plus

grands efforts de courage & d'afti-

vité. Au milieu de toutes leurs dé-

treffes , ils étoient foutenus & animés

par l'inaltérable fermeté de leur chef.

Sa préfence d'efprit ne l'abandonna

jamais. Il prévoyoit avec une éton-

nante fagacité & fa vigilance faifoit

face à tout. Il étoit le premier à s'ex-

Tomc ni. hi

v«*

1523.
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pol'er au danger ôc fupportoit les fa-

tJgu:s avec lérénite. Les difficuîtcs

fembloient développer en lui de nou-

veaux talens , & fes foldats qui , fans

lui 5 euffent dëfcfpéré de leur lalut,

continuoient de le fuivre avec une

confiance qui ne faifoit qu'augmen-

ter.

Bataille Le fixîeme jour de leur marche ils

cVOtum- arrivèrent à Oiumba , non Ipin de la

"'• route qui conduit de Mexico à Tlaf-

caîa. Dès la pointe du jour ilsfe mirent

en marche , les ennemis inquiétant

toujours leur arrière- garde. Parmi les

infultes dont ceux-ci accompagnoient

leurs hortilités , Marina remarqua

qu'ils rcpétoient fouvent , alle{ , Iri*

gancts 9 alie^^ au lieu où vous trouvcn*

bu ztôt la punition de vos crimes. Les

Efpagnols ne comprirent le fens c!ç

cette menace qu'en arrivant fur unej

hauteur qui étoit fur le chemin. De-i

là ils découvrirent une vafte pleine

couverte d'une armée immenfe qui

s'étendoit autant que la vue pouvoit

porter. Les Mexicains , pendant quVjij

corps de troupes fiuiguoit les Eipa-

gnols dans leur retraite , avoient a(-

îemblé leurs principales forces de rau*
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trc lotc du lac , & fuivani dirccK-

iriCiit la route de Mexico à Thifcc la

s'étoient poflés dans la plaine d'O-

iiimba par oii Certes devoit nccef-

Icûrement pailer. A la vue de cette

nniltitude elFrayôinte d ennemis , que

rclcvation du terrein leur permettoit

de découvrir toute entière , les Ef-

pagnols furent faifis d'ctonnemcnt (Sc

mcme les plus courageux commen-
cèrent à perdre tout elpoir. Mais Cor-

tcs , fans donner à leurs craintes le

teins de fe fortifier par la réflexion ,

:pr js les avoir avertis en peu de mots
qu'ils ctoicnt dans la néccfTité de
vaincre ou de périr , les mena à la

charge. Les Mexicains les attendirent

avec une fermeté extraordinaire.Telle

ctoit cependant la fupérioritc de la

difciplineôc des armes des Efpagnols

que le choc de leur petite troupe ren-»

verfoit tout devant elle , & que par-

tout oîi elle fe portoit , elle perçoit

& diffipoit les plus nombreux batail-

lons. Mais tandis que les uns fe dif-

perloient , d'autres leur fuccédoicnt

fans relâche , &c les Efpagnols quoi-
que vi^lorieux dans chacun de ces

petits combats , cioient prêts à fuc-

151.0.
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comber fous la fatigue que leur eau-

foit tant d'efforts répétés fans pré-

voir la fin de leurs travaux dz (ans

efpérer de remporter une victoire

générale. Dans cet infiant critique^

Cortès vit s'avancer le grand éten-

dard de l'empire qu'on portoit de-

vant le général Mexicain , 6c fe fou-

venant heureufement d'avoir entendu

dire que la deilinée des batailles chez

cette nation dépendoitdecellcde cçt

étendard, il afîemble un petit nombre
de fes plus braves ofîiciers dont les

chevaux ctoient encore capables de

feryice ; il fe met à leur tête & ren-

verfe avec impétuofité tout ce qu'il

rencontre devant lui. Une troupe

choifie de nobles qui gardoient Té-

tendard fît quelque réfiflance , mais

elle fut bientôt rompue, Cortcs dun

coup de lance blefla le général Mexi-

cain &c le renverfa par terre ; un Ef-

pagnol defcendant de cheval l'acheva

oc fe faifit de l'étendard impérial. Dès

3ue le général fut tué &c que l'éten-

ard vers lequel tous les yeux étoient

dirigés , cefîa de paroître , une ter-

reur panique frappa tous les Mexi-

caiiis , & con^me C\ le lien qui h
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tcnoit réunis eut été rompu , toutes ^-^^
les enfeignes s*iibattirent, chaque Ibl-

dat jetta Tes armes ôc tous s'enfuirent

avec précipitation vers les monta-
gnes. Les Efpagnols trop fatigués

pour Être en état de les pouri'uivre

bien loin , retournèrent pour re-

cueillir les dépouilles fur le champ
de bataille. L'armée étant formée des

principaux guerriers de la nation qui

s'étolent parés de leurs plus riches

ornemens comme s'ils alloient à une

vidloire aflurée , le butin fut affçj;

conddérable pour dédommager en
partie Cortcs ÔC fes gens de la perte

Ciirils avoicnt faire dans leur retraite

de Mexico. Le lendemain , à leur

grande fatisfi:£lion , ils entrèrent fur

le territoire des Tlafcaîsns ( i ).
''

.

Mcîisau milieu delà joie qu'ils ref- ^ Juillet.

fentoient d'cîre fortis d'un pays où ^^ccucil

ils fe voyoient environnés aVnnc- ^^'f,/^"
mis

,
ils n'étoient pas fans inquié- ^eTEf^ja-

tiide fur la manière dont ils alloient giioU

être reçus de leurs anciens alliés chez chez Iss

..^——-—»»—............,__ Tiafca*

^i) Cortès , relat.pay. 219. B. Diaz, chap. 1^"^.

liS. Gomera , Cron, cap. 110. Herrera ,
dicad, 1 , Lib, X , cap. 12,13.

H iij
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lefquels ils retoiirnoient dans un ctat

bien différent de celui oii ils étoient

en les quittant peu de tems aupara-

vant. Heureiifement pour eux la haine

des Tlal'calans pour le nom Mexicain

ctoit fi invétérée , le defir de venger

la mort de leurs compatriotes fi ar-

dent , de l'afcendant que Cortès avoit

acquis fur les chefs de la république

fi abfolu
, que loin d'avoir la penîée

de prendre avantage de la malheu-

reufe finiarion oh ils voyoient les Ef-

pagnols , iU les reçurent avec une,t?i>

drelfe 5^ une cordialité qui difîiperent

promptement toutes les craintes.

Les Efpagnols avoientle plus pref-

, . fant befoin de prendre du repos k

de ^Co"-
^^ t^^wver du fecours non-feulement

tè?. pour la giiérifon de leurs bleffures

trop long-tems négligées , méâs pour

recouvrer leurs forces épuifces par

tant de fatigues ôc de fouffranccs.

Cortès apprit alors que fcs troupes

n'étoient pas les feules qui euffent

éprouvé le reffentiment des Mexi-

cains. Un détachement confidcrable

allant de Zempoalla à la capitale avoit

ëré détruit par les peuples de Te-

pcaça. Uii parti moins nombreux qiîl

Nouvel
les fléli
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fetournoit de Tlafcala à la Vera-cruz
'

avec la portion du butin tombée en

partage à la garnifon , avoit été fur-

pris 6c maffacré dans les montagnes*

Dans un moment où les Ëfpagnols

étoienr déjà réduits à un fi petit

nombre , ces pertes étoient vivement
fenties Cortès en étoit fur - tout af-

feâé ,
parce qu'elles rendoient plus

difficile l'exécution des plans qu'il

méditoit. Les ennemis qu'il avoit dans

fon armée » 6c même plufieurs des

Ëfpagnols qui lui étoient encore at-

taches , rcgardoient les défaflres qu'il

venoit d'effuyer comme devant ar-

iêter abfolument les progrès de fes

armes Se ne croy oient pas qu'iL lui

reflât d'autre parti à prendre que de

quitter incefl'amment un pays dont il

avoit entrepris la conquête avec des

forces infuffifantes ; mais auiïi perfé-

vérant à exécuter qu ardent à entre-

prendre, il demeuroit fermement at-

taché à fon premier & grand projet

(le foumettr^ l'empire du Mexique à

la couronne de Caftille. Quelque rude

& inattendu que fût l'échec qu'il ve-

noit de recevoir , il n'y voyoit pas

un piotif fuffif^t pour abandonner

Hiv
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les conquêtes qu'il avoir déjà faites

&t pour renoncer à reprendre fes opé-

rations avec des efpérances d'un plus

heureux fuccès. La colonie de la

Vera-cruz n'avoît pas été entamée ni

même attaquée. Les peuples de Zem-
pôalla& des dirtriÔs voifins n'avoient

laiiie appercevoir aucune difpofition

il fe détacher de lui. Les Tlafcalans

hii demeuroient fidèles. Il pouvoit ef-

pérer de puiffans fecours de ce peuple

ennemi implacable des Mexicains 6c

dont l'efprit guerrier pouvoit ê.re

mis aifément en adivité. 11 avoit en-

core fous fes ordres un corps d'Ef.

pagnôls aufli nombreux que celui avec

lequel il s'étoit ouvert un chemin

jufqu'au centre de Tempire & s'ctoit

rendu maître de la capitale ; enfin

avec les avantages que lui donnoit

une plus grande expérience Se une

plus parfaite connoiiîance du pays,

il ne délefpéroit pas de recouvrer

promptement tout ce qu'il venoitde

perdre pat des événemens malheu-

reux.

Mefiircs Plein de ces idées , il montra aux

cu'il chefs des TlafcaUms tant d'égards &
i^rtnd. répandit eatr'eux fi libéralement le
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riche butin d'Otuiiiba qu'il fut bien-

tôt fur d'obtenir de la république

tout ce qu'il denianderoit. Il tira de

fes magalins de la Vera-cruz quelques

munitions 6c deux ou trois pièces de
campagne^ Il dépêcha un oflicier de
confiance avec quatre vaifl'eaux de la

flotte de Narvaès à Hifpaniola 6c à la

Jamaïque, pour engager de nouveaux
aventuriers à venir le joindre & pour

y acheter des chevaux , de la poudre
6c d'autres munitions de guerre. Enfin

comme il ccoit convaincu qu'il ten-

teroit inutileninnt de foumettre & de
garder Mexico s'il ne fe rendoit maî-

tre du lac , il donna ordre de pré-

parer dans les montagnes de Tlaf-

cala des bois pour la conftrudion de

douze brigantins qui puflent être

portés fur les bords du lac par mor-
ceaux , afin d être alîeniblés ôc mis à

l'eau lorfqu'il en auroit belbin (i).

Mais tandis qu'il prenoit de fi fages F-fp^t de

précautions pour l'exécution di fes n^uanerl©

projets , il vit s'élever devant lui un ^^^^^^ ^^^'

obflacle formidable auquel il ne s'at-
'^^"1^®^**

(i). Cortès , relat. par. 2^3. E. Gouiera ,

Crjriypjg . 1 17. ^

Hv
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tendoît pas. L'efprit de mutinerie Ô£

de mécontentement éclata de toutes

parts dans fon armée. Plufieurs des

compagnons de Narvaèsétoient plan-

teurs plutôt que foldats, & n'avoient

fuivi cet officier à la nouvelle Efpagne

que dans refpcranee d'y former des

ctabliffemcns ôc fans penfer à s'e»

pofer aux fatigues &c aux dangers dç

la guerre. Comme ils ne sMtoient at-

tachés à Cortès que dans luS mêmes
vues 5 ils n'eurent pas plutôt effayé

l'efpece de fervice qu'on exige oit

cl'eux qu'ils fe repentirent amèrement

du parti qu'ils avoientpris. Ceux qiii

avoient eu le bonheur d'échapper aux

dangers pafrésfrémjfroientà lapenfée

de s'y expoler une féconde fois. Des

qu'ils connurent les intentions de

Cortès ils commencèrent à mur-

murer & à cabaler fecrétement , &
devenant de moment en moment plus

audacieux , ils firent des repréfenta-

tions fur l'imprudence qu'il y aurok

à attaquer un empire puiilant avec

l'es foiblcs m.oyens qui lui reftoient &
demandèrent hautement de retourner

fur le champ à Cuba.- Cortès , qu cl-

ique îalcm qu'il eût pour conduire l^s
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hommes , employa inutilement les

raifons , les prières & les préfens

pour les perfuader ou les adoucir.

Ses anciens foldats animés de l'efprit

de leurs chefs fécondèrent en vain fes

efforts avec la plus grande chaleur.

Les craintes étoient trop violentes 6c

trop profondément enracinées , &
tout ce qu'on put obtenir des mutins

fut de différer leur départ de quelque-

tems , en leur promettant de les ren-

voyer dès que les circonftances le

permettroient»

Pour ne pas laifTer le mécontente- Moyens
ment fermenter & fe nourrir dans q»'il em-

i'oifiveté , il fe détermina à mettre P^°'*^

{es troupes en mouvement» Il leur P°/'*'

.- % ' r ^ 11 calmer,
propola de punir lur les peuples de
Tepeaca l'audace qu'ils avoient eue
d'attaquer & de détruire un détache-

ment Efpagnol , ainfi qu'on l'a dit

plus haut ; 6c comme ce détachement

ctoit compofé en grande partie des

foldats de Narvacs, leurs compagnons
fe déterminèrent plus volontiers à
cette expédition pour les venger. Il Aoixî,

fe mit à leur tête accompagné d'un

corps nombreux de Tlafcalans , 6c

en quelques femaines, après difFéreiis

Hvi
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combats &iin grand carnage des Te-
peacans , il les réduifît entièrement. Il

employa de même plufieiirs mois
pendant lefquels il attendoit des illes

un fecours d'hommes & de munitions,

à avancer les préparatifs de la conf-

triiâion des brigantins & à faire dif-

férentes incurfions dans les provinces

environnantes, toujours avec unfuc-

cès égal Par ces moyens fes gens fe

fi'miliariferent de nouveau avec la

vidoire 8z reprirent le fentiment le

leur ancienne fupériorité. Les Mexi-

cains s'affoiblirent. Les Tlafcalans ac-

45uirent l'habitude d'agir de concert

avec les Efpagnols & les chefs de la

république charmés de voir leur pays

s'enrichir des dépouilles des provin-

ces voifines ,, & étonnés des preuves

journalières qu'ils acquéroieiit de la

force invincible de leurs allies , fe

prêtèrent à tout ce que Cortès de-

m an doit d'eux.

Toutes ces précautions , les plus

fages que la iituation de Cortès lui

permît de prendre , ne lui auroicnt

pas fuffi fans un renfort de troupes

Efpagnoles. llfentoit fibien la nécei-

£té abfoluede ce ftxours que c'étoir-
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fà le principal objet de toutes fes

penfées & de tous fes défirs , & ce-

pendant fes efpérances fur le retour

de l'officier qu'il avoit envoyé dans

ïes ifles pour y faire une recrue étoient

encore incertaines 6l éloignées , mais

une fuite d'événemens heureux &C

imprévus fît pour lui ce que toute fa'

fagacité 6c tous ks talenS n*auroient

pu faire. Le gouverneur de Cuba qui

avoit regardé le fuccès de rexpédition

de Narvaès comme infaillible , ayant

envoyé après lui deux petits vailleaux

avec de nouvelles inilruftions , un

renfort d'hommes 6l de mimitions'

de guerre , l'ofîicier à qui Cortcs-

avoit confié le commandement de la

cote eut l'adrefTe de les attirer dans

le havre de la Vera-cruz , fe faifit deS'

viiifl'eaux 6c perfuada aifément aux

foklats de fuivre les drapeaux d'un

chef plus hiibile que celui auquel on
ies envoyoit (i). Peu de tems après

,

trois vallTeaux plus forts entrèrent fé-

parement dans le même havre. Ils-

tcifoient partie d'îme efcadré armée-

par François de Gray
, gouverneur

•«NT

15 20:

le c'ctOlî- (1) il Diaz , chap. i yu
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de la Jamaïque qui , pofTédé de la

fureur des découvertes & des con-

quêtes » comme tous les Efprgnols

alors établis en Amérique, avoit cher-

ché long-tems à pénétrer dans quel-

que partie de la nouvelle Efpagne &
à partager avec Cortès la gloire & les

avant: q^es que pouvoit attendre celui

qui foumeitroit cet empire à la cou-

ronne de CaftiUe. Ces aventuriers

avoient fait imprudemment leur def-

cente dans une province oii le pays

étoit pauvre & le peuple féroce &
guerrier ; & après uise longue &

ftS Oâo- cruelle fuite de malheurs , la famine

Jbrc- les avoit forcés à fe ha(arder d'entrer

à la Vera-cruz & à fe mettre à la

merci de leurs compatriotes. Leur

fidélité ne tint pas contre les efpéran-

ces flatteufes& les grandes promelTcs

qui avoient féduit d'autres aventuriers

avant eux ; &c comme fi Tefprit de

révolte fût alors contagieux dans la

nouvelle Efpagne , il quittèrent aufu

le fervice du chef qui les avoit enga-

gés & fe donnèrent à Cortès (i).

L'Amérique même ne fut pas la feule

(i) Cortès , relat,pag, 253. F. B, IJiaz, I
£

fhap. 133.
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^

partie du monde qui lui fournit des
'

i'ecours inattendus. Un vaifTeau frété

par quelques négocians toucha à la

nouvelle Efpagne. Il étoit chargé de

munitions de guerre qu'ils envoyoient
vendre dans Tefpérance de faire de

grands profits dans un pays dont la

richcffe commençoit à être connue
en Europe. Cortès acheta avec beau-

coup d'emprefiement une cargaifon

qui étoit pour lui fans prix , & l'équi-

page, fuivant l'exemple des autres,

alla le joindre à Tlafcala(i).

Par tous ces événemens l'armée de
Cortès fe trouva augmentée de cent

quatre -vingt hommes &c de vingt

chevaux, forces trop peu confidéra-

bles pour mériter qu'on en fk mefl-

tion dans l'hiftoire d'aucune autre

partie du globe ; mais dans celle de

l'Amérique , oti l'on voit conftanv-

ment de grandes révolutions opérées

par des caufes qui femblent n'avoir

aucune proportion avec ks effets

qu'elles produifent , ces petites cir-

conftances prennent de l'importance

parce qu'elles décident de h deftinée

15iC4

F. B. IJiaz, ^1) Ibid, cap. 1^6.
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^^'' q;- des royaumes. Il cfl fur-tout à re-

marquer lue les deux hommes qui

ont le plus contribué au fuccès de

Cortès , en lui fourniffant fi i\ propos

ces fecours, étoicnt , l'un fon ennemi

déclaré qui travailloit de toutes les

forces à le perdre , &c l'autre un ri-

val envieux qui cherchoit à le iup-

planter. L'hiftoire de Cortès ne pié-

fente aucun exemple plus frappant

du bonheur fingulier qui accompagna

toutes fes entreprifes. ,

Etat de Le premier avantage que tira Cor-
f€s tor- tes de ces renforts fut de pouvoir

renvoyer ceux des foldats de Nar-

vaès qui demeuroient contre leur gré

à fon icf vice. Après leur départ , ilfe

trouva encore à la têre de cinq cens

cinquante hommes d'infanterie , dont

quatre-vingt étoient armés de moiif-

quets ou d'arquebufes , & de qua-

rante cavaliers. ïl avoit avec cela neuf

pièces de canon de campagne (i). A

la tête de cette petite armée & de dix

mille Tlafcalans 6c autres Indiens, il

commença fa marche vers Mexico le

18 décembre , fix mois après la fatale

(1) Cortèa , rf/<7/./7<7g. 255. E>

ces.
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fêta" te à laquelle les Mexicains Ta- ^

voient force (i).

L'ennemi fe prépafoît de fon coté Prépara-;

aie recevoir. Après la mort de Mon- tifi des

tézuma les principaux Mexicains à ^'^^xi-

qui apparrenoit le droit délire un ^ •"^^

empereur avoient élevé au trône fon
a^fî!,îfe]*

frère Quetlavaca. Sa haine connue &>
invétérée pour les Efpagnols eut et-'

un titre fuffifant auprès d'eux, quand
même il eût été moinb digne de leur

choix par (on courage 6^ fes grandes

qualités. Il eut iinmediatement après'

fon cle£lion une occafion de montrer

les talens en dirigeant en perfonne les

attaques qui avoient forcé les Efpa-

gnols cl abandoruier la capitale. \yh%

que leur retraite lui donna le tems de
rerpircr , il prit des mefures pour-

prévenir leur retour à Mexico avec,

cuitant de prudence qu'il en a voit mis

à les en chaffer. La proximité de

Tiafcala lui donnoit la facilité d'être

inftruit desmouvemens & des int n-

tions de Cortès. Il vit Torage qui fe

formoit & fe prépara de bonne heure

a le repouffer. !l répara les parties de

(i) Rilat, 256. A. B. Diaz, cAj/>. 157,
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la ville que les Efpagnols avoient dé-

truites , & y ajouta de nouvelles

fortifications j telles que l'art des Me-
xicains étoit capable de les élever.

Après avoir rempli fes magafins des

armes en ufage parmi les Indiens , il

fit faire de longues piques , armées

des épées ôc des poignards pris fur les

Efpagnols , dans le defTein de les

employer contre la cavalerie. Il ex-

horta les peuples de toutes les pro-

vinces à prendre les armes contre

leurs oppreffeurs ; & pour les encou-

rager à une vigoureufe réfiftance, il

leur promit l'exemption de toutes les

taxes que fes prédéceffeurs avoient

inpofées (i). àctru.

Mais le principal objet de fon at-

tention fut d'enlever aux Efpagnols

les avantages qu'ils retiroient de l'a-

mitié des Tlafcalans. Il tâcha d'en-

gager ces républicains à renoncer à

toute liaifon avec d^s hommes enne-

mis déclarés des dieux des Indiens >

& qui ne manqueroient pas de les

foumettre eux-mêmes au joug qu'oa

(0 Cotes, îeht, pag, 253 jE, 254 A.
B, Diaz , e^<M?. 140. * ,^^ , , ^ .. .
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les aidoit fi imprudement à impofer au
~

refte de la nation. Ces raifons étoient

frappantes & elles furent prëfentées

avec tant de force , que Coriès eut

befoin de toute fon adreffe pour ef-

facer les impreflions qu'elles avoient

faites fur les chefs des Tlafcalans (i)*

Mais tandis que Quetlavaca pré-

paroit fa défenfe avec une prévoyance

rare dans un Américain , il fut em-
porté par la petite vérole. Cette ma-
ladie qui venoit de fe montrer dans la

nouvelle Efpagne avec toute fa ma-
lignité, étoit inconnue en Amérique
avant que les Européens y euflent

pénétré, & doit être regardée comme
une des plus grandes calamités que

l'ancien monde ait répandues fur le

nouveau. Les Mexicains élevèrent au

trône Guatimofin , neveu &c gendre

(le Montézuma , jeune homme d'une

fi grande réputation pour les talens

& la valeur qu*il fut choifi tout d'une

voix dans la circonftance critique oii

Tempire fe trouvoit (2). " ' - aA/*.

(i) B. Diaz, chap.ii^.Herren, decad» 2j^

Lié. X^ cap. 14-1^,

(2). B.Diaz^, fAj^, 13OV Y
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Cortès à fon entrée fur les termes

Côrtès ^^ l'ennemi trouva par-tout des dif-

s'avancô pofitions faites pour arrêter fes pro-

Vers Me- grès. Mais ks troupes furmonterent
xico. Facilement ces obftacles & s'empa-

rèrent de TezeucG , la féconde ville

de l'ertpire , fituée fuir les bords du

lac à environ vingt milles de Me-
xico (i). Ceft-là qu'il établit fon

principal quartier , tant parce que

c'éîoit le lieu le plus propre à mettre

k l*eau (es brigantins que pours'appro-

cher de là vers la capitale avec pluâ de

facilité. Perfuadé qu'il importoit à fa

fureté de difpofer du cacique ou chef

qui commandoit dans la ville , il mit

h fa place un Indien plus qualifié
,

qu'un parti de nobles lui défignoit

comme ayant plus de droits à cette

place. Attachés par ce nouveau bien-

fait, le cacique 6c ^ partifans fer-

virent les Efpagnols ^ vcc une invio-

lable fidélité (z). îil!-

(i) Villa SenOr , TèatrdAmtricano^ Lié. I,

eap i<6.

(2) Cortcs , relat. pag, 256 , &c. B,

Diaz ^ chûp, 137. Gomera , Cron, cap, 121,

JH errera , decad. 3 , cap, i.
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La conftruftion des brîgantins , "ïTâTT
exécutée en grande partie par des Lenteu«

foldats & des Indiens îgnorans que ^ cir-

Cortès étoit oblige d'employer à conrpecn

aider trois ou quatre charpentiers ç^^j^j
qui s'étoient heureufement trouvés

'

dansfon armée, ne fe faifoient qu'avec

beaucoup de lenteur. Il ne recevoit

point le renfort qu'il attendoit d*Hif-

paniola. Toutes ces circonftances

rempêchoient de porter fes armes

vers la capitale auffi promptement
qu*il auroit voulu. Attaquer fans de
nouvelles forces une ville fi peuplée »

fi bien préparée à fe défendre & fi

avantageulement fituée 9 c'eût été ex-

pofer les troupes à une deftruÛion

inévitable. Trois mois s'écoulèrent

avant que les matériaux de fes bri*

gantins fuffent prêts & qu'il eût au*

cune nouvelle des effets defanégocià*^

tion à Hifpaniola \ cependant il ne

relb pas dans l'inaâion. Il attaqua
'

fuccemyement différentes villes fituées

fur le lac & les fournit ou les dé-»»

truifit , quoique les Mexicains euffent

employé toutes leurs forces pour le$

défendre. Il n'en ufa pas de mêmç
avec quelques autres villes. II em->
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ploya des moyens plus doux. Quoi-
qu'il ne put traiter avec les habitaiis

que par l'intervention des interprètes,

il n'avoit pas laiffé d'acquérir par

cette manière de communiquer avec

eux 5 toute imparfaire & pénible

qu'elle étoit, une grande connoiffancc

de letat du pays & des difpofuions

des peuples ; en forte qu'il conduifit

(es négociations & fes intrigues avec

«ne dextérité merveilleufe & un fuc-

ces étonnant. Plufieurs de ces yilles

voifines de Mexico 9 avoient éré au-

trefois les capitales de petits états in-

dépendans. Quelques - unes n'étant

foumifes que depuis peu de tems à

l'empire , confervoient encore le

fouvenir de leur ancienne liberté &
portoient avec impatience le joug de

leiirs nouveaux maîtres. Les marques

àe leur mécontentement n'échappe-

j

rent pas à Cortçs qui fçut mettre ai

profit cette découverte pour gagner

rieur confiance & leur amitié. En leur

^promettant de les délivrer de la do-

•mination des Mexicains& de les traH

ter avec plus de douceur s'ils voii-

loient fe réunir aux Efpagnols contrel

leurs oppreffeurs , il engagea les peu-
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pies de plufieurs diftrids non-feule-

ment à reconnoître le roi de Caflille '* *

comme leur fouverain , mais à four-

nir à ion camp des proviiions ea
abondance & à fortifier fon armée de
troupes auxiliaires. A peine Guati»»

jnofin fe fut^il apperçu de cette dé-

feûion parmi (es fujets, qu'il mit tous

fes foins à la prévenir. Mais malgré

tous fes efforts l'efprit de révole fit

des progrès. Les Eipagnols acquirent

de nouveaux alliés àc le monarque
Indien vit avec douleur Cortès , ar-

mant contre l'empire les mêmes mains
qui auroient dû le défendre , s'avan-

cer contre Mexico à la tête d'un corps

nombreux de fes propres fujets (i).

Corrès préparoit ainfi la deftruc-

tion de l'empire du Mexique en ref-

ferrant par degrés les limites de fa

puifTance j l'exécution de (es grands

deffeins ne paroifToit plus ni incer-

taine ni éloignée , lorfqu'il faillit à
les voir renverfés par une confpna-
tion aufll dangereufe qu'inattendue.

(i) Covtès , relaf, pag. 2^6-260. B. Diaz,

chp. 137-140. Gomera , Cron cap. i??
^

«. Hetrcra , decad. 3 , Lih,I^ cap. 123 , î,
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Les foldats de Narvaès n'avoient ja-

mais été fort unis avec les premiers

foldats de Cortès , & il s'en falloit

bien qu'ils fecondaffent avec le même
zèle que ceH^'Ci les projets du gcné-

rai. Ils fe laiffoient facilement abattre

dans toutes les occafions où il falloit

quelqu'effort extraordinaire de pa-

tience ôc de courage. Les plus anciens

compagnons de Cortès 9 ceux même
qui lui étoient reûés fidèles quand

tous les autres l'avoient abandonné

,

s'effrajroient à la vue des dangers aux-

quels il falloit s'expofer pour réduire

une ville auffi avantageuiëment fituce

que Tétoit Mexico , ÔC défendue par

ime armée nombreufe. La crainte les

iconduifolt à difcuter avec une pré-

fomption & une liberté peu conve-

nables à de fimples foldats les plans

de leur général èi la difficulté du fiic-

cbs. Delà ils paflerent à la cenfure kl

aux déclamations , 6c enfin ils fedé*

terminèrent à pourvoir à leur lûreté

que Cortès leur paroiiToit négliger

entièrement. Antoine Villefagna
,|

fimple foldat , mais audacieux , in«

triguant & fortement attaché à Ve«

lafquès ^ nourrifibit avec adrefie ce|

mécontentement.
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mécontentement. La maifon qu'il ha-
*

bitoit devint le rendez - vous des '5^^

féditieiix. Ils ne trouvèrent d'autre

moyen d'arrêter Cortès dans fa car-

rière que de )'aflaffiner lui & ceux des

officiers les plus confidërables qui lui

étoient attachés , & de donner le

commandement à un autre officier
,

lequel abandonnant des projets qui

leur paroiflbient extravagans
,
pren-

(Iroit de meilleures mefures pour le

falut commun. Le défefpoir les en-

courageoit au crime. Le moment fixé

pour l'exécution de ce complot , les

officiers qui dévoient périr, ceux qui

leur dévoient fuccéder , tout étoit

défigné. Les confpirateurs avoient

figné un ai\e d'aflbciation & s'étoient

liés entr'eux par les fermens les plus

idemnels. Mais le foir du jour qui

précédoit l'exécution , un des com-
pagnons de Cortès qui s'étoit laiffé

féduirç par les conjurés , touché de
repentir à la vue du danger dont étoit .

menacé un homme qu'il étoit depuis

long-tems accoutumé à refpeôer , ou
j

frappé d'horreur à la penfée de fa

propre trahifon , (e rendit en fecr«t

I

auprès du généra & lui découvrit

Tome IJL 1 . r
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' tout le complot. Cortès
, quoique

vivement alarmé , ne laifTa pas de dé-

mêler fur le champ ce qu'il avoit à

faire dans une fituation fi critique. Il

fe rend fur Iç champ à la maifon de

Villefagna, accompagné de quelques-

uns de fes officiers en qui il avoit plus

de confiance. L'étonnement & la con^

fufion du coupable à cette vifite inat-

tendue furent bientôt fuivis de l'aveu

du complot. Tandis que les officiers

de Cortès fe faififfoient de ce traître,

le général arracha de fonfein un papier

contenant Yaùe d'aflbciation figné par

les confpirateurs. Impatient de con-

noître toute l'étendue du danger qu'il

flvoit couru il fe retira chez lui pour

le lire & y trouva des noms qu'il n'y

put voir fans être pénétré de îiirpri e

^ de douleur; mais ilfentit que dans

cette circonftance il pouvoir y avoir

du danger à faire des recherches trop

rigoureufes& prit le parti de ne pour»

iuivre que le feul Villefagna. Comme
la preuve de fon crime n'étoit pas,

(équivoque , fon procès fut court, lll

ifut condamné & pendu le jour fui-

van t à la porte de la maifon 011 il

'
j^tpit logé. Cortès affemto enfuitem
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troupes &C kur ayant cxpofé d'abord

Tatrocitc du crime ik la juftice de '^ "

la punition , il ajouta avec un air de

fatisfa£lion que les détails de cet abo-

minable complot lui ctoient entière-

ment inconnus , parce que Ville-

fagna , au moment 011 il s'éioit vu
arrêté avoit déchiré un papier <{ui

vraifemblablement contenoit fon plan

& les noms de fes complices , qu'il

en avoit avalé les morceaux 6c que
malgré la rigueur des tourmens il n'a-

voit rien avoué. Cette artificieufe dé-

claration tranquillifa les <:omplices ,

que tourmentoient la confcience de

leur crime & plus encore la crainte

(le le voir découvert. Cortès retira

de cet événement l'avantage de con-
noître ceux de fes compatriotes qui

étoient fes ennemis& de pouvoir ob-

ferver leurs démarches avec plus d'at-

tention : tandis que fa modération

leur laiffant croire que la confpira-

tion ne lui étoit pas connue , ils s'ef-

forcèrent de détourner d'eux tous les

foupçons en redoublant de zèle &
d'aÔivité pour fon fervice (i)»

(1) Cortès , relat. pag. 283. C. B. Di^ï,
(hap. 146, Hcrrera , dccad, 3 « 13, /«
tap, u lij
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Cortès ne laifla pas à fes troupes

le rems de réfléchir beaucoup Air ce

qui venoit d'arriver , il les mit fur le

cnamp en aûion pour empocher plus

efficacement le retour de l'elprit de

mutinerie. Une circonftance heureufe

lui en offrit le moyen fans qu'il eût

paru le chercher. On lui donna avis

que les matériaux de les brigantins

étoient enfin prêts & qu'on n'atten-*

doit pour les conduire à Tezeuco

qu'un corps d'Efpagnols q\ii les ef-

cortât. Le commandement de cette

troupe , compofée de deux cens fan-

^afîins & quinze cavaliers, ayant avec

eux deux pièces de canon, fut confié

à Sandoval 9 qui acquéroit tous les

jours de plus en plus l'eftime & la

confiance des foldats par fa vigilance,

fon aâivité& fon courage. L'expédi-

tion étoit aufïî difficile Qu'importante.

Il falloit conduire les pièces de bois

,

les planches, les mâts, les cordages,

les voiles, les fers & tout ce qui eioit

nécefTaire à la conftrudion de treize

brigantins ,
par une route de foixante

milles à travers un pays de montagres,

^ avec l'aide des Indiens qui n'a-

ypient aucun animal domeui^uç ^
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ne connoifloient Tiifage d'aucune de

ces machines qui facilitent les gran's

travaux. Ler Tlafcalans fournirent

huit mille Tanuncs , clafTc d'hommes
deftincs parmi eux aux travaux do-
meûiques & qui dévoient Être ac-

compagnés ôc protégés par quinze

mille guerriers de la même nation»

Sandoval régla l'ordre de leur marche
avec beaucoup d'intelligence. Les Ta-
menes furent placés au centre , ayant

un corps de Tlafcalans à leur tcte j

un fécond à leur arrierc-garde & dis

partis confîdcrables fur les fiancs. A
chacun de ces corps il joignit un cer-

tain nombre d'Efpagnols , non-feu'e-

ment pour les aider à repouffer l'en-

nemi , mais pour les accoutumer à

l'ordre & à l'obéiffance. Ce corps fi

nombreux & fi embarraffé dans fa

marche n'avançoii qu'avec beaucoup
(le lenteur, mais en trcs-bon ordre.

Dans les endroits refferrés par les

bois ou les montagnes , la ligne s'é-

tendoit au-delà de fix milles. Des
partis de Mexicains paroiffoient fou-

vent fur les hauteurs voifines ; mais

ne voyant aucune efpérance de fuc-

ccs contre un ennemi fans ceffe fujf

I llj

M 21.
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fes gardes & préparé à les recevoir ,
ils n'ofercnt tenter aucune attaque

,

&Sandoval eut la gloire de conduire

fans aucun échec à Tezeuco un con-

voi d'où dépendoit déformais le fort

de toutes les opérations des Efpa-

gnols (i).

îf reçoit Cet heureux fuccès fut fuivi d\m
de non- événement non moins important pour
^^^^ Cortès. Quatre vaiffeaux arrivèrent

d'Hifpaniola à la Vera-cruz avec deux

cens foldats
,
quatre-vingts chevauy,

deux pièces de canon de fiege &c une

grande quantité d'armes & de muni-

tions (1;. Cortès encouragé par la

réuflite de tous fes projets y ôî vou«

lant ou affoiblir fes ennemis ou fe

fortifier lui-même ^ impatieut d'ail-

leurs de commencer le fiege de Me-

xico , hâta la conftrudion de fes bri-

gantins & le moment de les lancer à

l'eau. Pour faciliter cette dernière

opération ^ il avoit employé pendant

deux mois un grand nombre d'In»

(i) Cortès , relat. i6o> CE B. Diaz,

chap. 140.

(2) Cortès yreiat. 259, F. 262,Gomera>
Cr*>/k cap. 12.9, .^
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dlcns à creufer le lit d'un petit ruii-

feau qui coule de Tezeuco dans le lac

gc à en former un canal de près de

deux milles de long (1). L'ouvrage

éîolt enfin terminé , malgré tous les

ettorts des Mexicains pour interrom-

pre les travailleurs ou pour brûler' .

les brigantins (2).

Le vingt-huit avril toutes les trou- L«sl)rî«5

nés Efpaenoles & tous les Indiens g^^^ms
^ -i- • r I r \ \ 1 lont lan*
auxiliaires furent ranges fur les bords

^^^ ^
du canal & les brigantins lancés à peau,

l'eau ; ce qui fe fit avec la plus grande

pompe militaire, confacrée & rendue

plus Iblemnelle par la célébration des

mylleres les plus refpedés dé la re-*

ligion romaine. A niefure qu'ils tri^

îroient dans le canal , le P. Olmedo
les bénifToit & les nommoit. Les
lpe£l:adeurs pénétrés d'admiration ôc

snimés par l'efpérance, les fuivoient

(les yeux jufqu'à leur entrée dans le

lac. Dès que les brigantins déployé-*

rent leurs voiles & prirent le vent , -

un cri général de joie s'éleva dans les

airs ; ils admiroient tous le génie

(i) Voyez la Note XXUL
(2) B. Diaz, chap. 140.

liv
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hardi 6z entreprenant qui
, par des

moyens fi extraordinaires , avoit fça

fe créer une flotte , fans le fecours

de laquelle les Efpagnols ne pou-

voient efpérer de ib rendre maîtres

de Mexico (i).

Birpôfi- Cortès fe détermina à former le

tionspour fiege par trois différens côtés ; à l'eft

le fiege. du lac vis-à-vis de Tezcuco , à l'oueft

vis-à-vis de Tacuba , &c au fud vis-à-

vis de Cuyocan. Ces villes , fituéts

fur les principales chaujfTées qui con-

duifent à la capitale , avoient été pla-

cées aînfi pour la garde des chauffées,

Sandoval commandoit la première

attaque, Pedro d'Alvarado la l'ccondc

& Chriftoval de Olid la troificme ^

chacun d'eux avec un noir^bre égal

d'Efpagnols & un corps nombreux

d'Indiens auxiliaires. Les Efpagnols

,

depuis l'arrivée du renfort d'Hifpa-

niola 5 étoient au nombre de huit cens

dix-huit fantaffins , dont cent dix-

huit étoient armes de moufqueis ou

arquebufes & quatre - vingts -fix

(i) Cortès , refat. 266, C. Herrcra,

Jecad, 3 , li^. /, cap» 5. Çoiiiera, Crc?/?. CJp>

120.̂
• .\
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éloient à chr" ',, Leur artillerie con- j-^j^
fiftoit en trcij canons de fiege &
quinze pièces de campagne (i). Cer-
tes fe réferva à lui-même la conduite

des brigantins , comme l'opération la

plus importante ôcla plus dangereufe.

Chaque brigantin çtoit armé d'un

petit canon 6c monté par vingt- cinq

Efpagnols. '
• -

Alvarado & Oîid en s'avançant aux 10 Maî;

poftes qui leur avoient été afîignés ,

roiTipirent les aqueducs qui portoient

les eaux ù Mexico
, prélude des cala-

mités que les habitans auroient à fouf-

frir (z). Ils trouvèrent les villes dont

ils dévoient prendre pofTefîion aban-

données par leurs habitans , qui s*é-

toient réfugiés dans la capitale oii

Guatimofin avoit raffemblé les prin-

cipales forces de Ton empire ; c etoit

le feul endroit en effet oii il put ef-

pérer avec quelque vraifeinblance de
rcfifter à l'ennemi qui le menaçoit. l»s Me-
Le premier effort des Mexicains fut xicainj

dirigé contre les brigantins dont ils attaquent
-- les brl'

(i) Cortès , relat, 266 , C. gantin*.

(2) C )riès ^relat. i6j, B. Dlaz , chap,

ij|0. Herrera ^ decad. 3 , Lib» 1 > cap» 13.
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prévoyoiem Se redoutoient avec rai*

fon les terribles effets. Quelque peine

que fe fût donnée Cortès ôc quelque

l-alent qu'il eut montré à les faire

conftruire , ces bâtimens étoient fort

petits
, grofliérement faits & montés

prefqu'uniquefnent de foldats qui

n'entendoient pas Tart de les conduire.

Mais tout imparfaits qu'ils étoient

,

©n conçoit qu'ils dévoient être en-

core des objets d'admiration & de

^ terreur pour un peuple qui n'avoir

que des canots ôc ne connoiffoit d'au-

tre navigation que celle de fes lacs.

£a nécefiité força cependant Guati-

mofin à tenter de les attaquer. Il ef-

péra de fuppléer par le nombre de fes

canots à ce qui leur manquoit en

force. Il en affembla une fi grande

multitude qu'ils couvrirent la fur-

face du lac. Ils s'avancèrent hardiment

contre les brigantins qui retenus par

un calme plat,, ne pouvoient venir à

Us font leur rencontre. Mais lorfque ks Me-

ïogouii . s xicains fe trouvèrent près des bâti-

mens Efpagnols un petit vent s'éleva.

En un moment les voiles furent dé-

ployées & les brigantins fe portant

^i milieu de leurs foible^ ennemis
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avec une impétuofité à laquelle ceux-
"

ci ne pouvoient réfifter , renverferent /

un grand nombre de canots ôc diffi-

perent tou: le refte. La perte des Me-'

xicains fut confidérable ; ils crurent

que les progrès des Européens dans le»

connoiffances & les arts ^ leur don-*

noient h la mer fur les Indiens une fupé'

liorité plus grande encore que eellef

qu'ils avoient montrée jufqu'alors fur

terre (i).

Dès ce moment Cortès demeura plan fînf^'

maître du lac & non-feulement les gulier

brigantins conferverent la communi- P^"^ f*

cation entre les difFérens portes oc- ^°"j!"*^®

\ rr 1
.du fieMw

cupes par les Eipagnols
, quoique

très-éloignés les uns des autres , mais

ils furent occupés à défendre les

chauflées que les Indiens auroient

voulu rompre & à en éloigner les ca-'

nots lorfqu'ils tentoient aen appro-
cher pour inquiéter les troupes à me-»

ilire qu'elles s'avançoient vers la villes

On fit trois divifions des brigantins 6c

chacune fut employée à une des t.cii?

(i) Cortès , rtf/<7r. 267 , chap, 150. Go^'
mîra , Cron. cap, 131. derraa, d.y:c.

5,

y

id{}. I , cap. ly, , . , X
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attaques , avec ordre de féconder les

opérations de l'officier qui la com-
mandoit. Les attaques furent alors

pouflees des trois côtés avec une
égale vigueur , mais d'une manière ii

différente de celle qui fe pratique

dans les fieges ordinaires que Cortès

dans fa relation paroît craindre qu'elle

ne foit mal entendue ou défaprouvée

par les perfonnes qui ne connoiflent

pas la fituation de Mexico (i). Cha-

que jour au matin fes troupes atta-

quoient les barricades fur les chauffées,

paffoient les tranchées creufées par les

Mexicains ou le canal lui-même lorf-

que les ponts étoient rompus. On
j'efTorçoit ainfi de pénétrer jufqu'au

cœur de la ville dans i'efpérance de

remporter quelqu'avantage décififqui

put forcer l'ennemi à le rendre &
terminer la guerre en un coup. Mais

lorfque la valeur des Mexicains ren-

doit les travaux de la journée fans

effet , les Efpagnolsfe retiroientdans

leurs premiers quartiers. Ainfi la fa-

tigue & le danger fe renouvelloient

en quelque manière chaque jour

,

ion cfpr

la faiguj

coniervJ

chaque
;

int remj

n'ofoieni

^i) Cortès, relut. 170, F»
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parce que les M(fxicains réparoient

pendant la nuit ce que les Espagnols

avoient détruit dans le jour (k repre-

noient les polies dont ils avoient été

chaires. Mais la nécelTité prercrivoit

cette marche ennuyeuie & lente. Les
troupes de Corics étoient en Ci petit

nombre qu'il n'oloit tenter de s'éta-

blir avec cette poignée d'hommes
dans une ville cii il pouvoit être en-

vironné par une fi grande multitude

d'ennemis. Le iouvenir de ce que lui

avoit déjà coûté l'excès de confiance

avec lequel il s'étoit mis dans cette

dangereuie fituation j étoit préient à

ion ci prit. Les Espagnols épuiiés par

la fc^tlgue étoient dans l'im pul(Tance de

conferver les poftes qu'ils gagnoient

chaque jour , 6c quoique leur camp
fut rempli d'Indiens auxiliaires , ils

Il ofcient confier ce foin à des gens ii

peu accoutumés à la dilcipline mi-

litaire ôc fur la vigilance defquels il

tut été imprudent de compter.Cortès

vouloit auiîi conferver la ville autant

qu'il lui feroit poflible , comme la

capitale des grands pays qu'il alloic

conquérir & comme un monument
durable à fa gloire. Toutes ces coû-

151t.

'•v
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fidérations l'engagèrent à fuiyre opi-

niâtrement pendant un mois entier le

lyftême de fiege qu'il avoit adopté.

Les Mexicains montrèrent à Te dé*

fendre prefqu'autant de valeur qu€ les

Espagnols à les attaquer. Par terre i&c

, par eau , la nuit & le jour , un combat
furieux fuccédoit à un autre. Beau-

coup d'Efpagnols furent tués , un plus

grand nombre bleffés 6i tous prêts de

fuccomber fous les travaux d'un l'er-

vice qui ne leur laiffoit aucun repo>

6c qui devint encore plus difficile à

l'arrivée de la faifon des pluies qui

commençoient à tomber avec leur

violence ordinaire (i).

Corès Cortès étonné & déconcerté de la

tente de longueur & des difficultés du fiege

prendre (q détermina à faire un grand effort

^ ^* ® pour fe rendre maître de la ville

,

avant d'abandonner le plan qu'il avo"t

fuivi jufques * là ôc d'embraffer un

nouveau fyftême d'attaque, H envoya
ordre à Alvarado & à Sandoval de

s'avancer avec leurs divifions pour un

affaut général & fe mit à la tête du

corps pofté fur la chauffée du Cuyo-
.*<M>

(.x) B, Dia^ , chap, i<pi»
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can. Animés par fa prcfence&par l'ef-
^^^^^

poir de quelqu'évcnement clécifif, les

Efpagnoîs attaquèrent avec une impc-
j juillet

tuofité à laquelle rien ne réfifta: ils ren-

verferent toutes les barricades les unes

après les autres , franchirent les fof-

iés & les canaux 6c arrivèrent à la»

ville , où ils gagnèrent du terrein par

degrés, malgré tous les efforts des-

Mexicains. Cortcs , au milieu de la

làtisfadion que lui donnoit la rapidité

de ks progrès , n'avoit pas oublié de
prendre des précautions pour la fureté

(le fa retraire au cas qu'il y fut forcé ;

il avoit chargé Julien de Alderete,

officier eflimé qui lui étoit venu avec

le renfort d'Hirpaniola , de combler

les canaux &c de défendre les paflages

aux endroits rompus de la chauflée à

mefure que les corps s'avanceroient.

Cet officier jugea cet emploi trop in-

digne de lui , & tandis que les com-
pagnons étoient au plus fort du com-
bat 6i dan» le chemin de la vidoire r
il abandonna le foin important dont il '

étoit chargé>& vint fe mêler parmi les-

eonibattans.. Les Mexicains qui fai- >

ibientinfenfiblement des progrès dans

l'att de la guerre ayant obferv^ cette
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négligence , en inftruifirent Guatl-ï

t\* s' * mofm.
IJ eft re- Ce prince vit fur le champ les con-
pouiTé. féquences de la faute que commet^

toient les Efpagnols , &c avec une

grande préfence d'efprit fe difpofa à

en profiter. Il donna ordre aux troupes

?[ui combattoient les Efpagnols de

ront de céder peu h peu du terrain

pour les attirer plus avant dans la

ville & envoya en même - tems un

corps nombreux de guerriers par dif.

férentes rues , les uns par terre , les

autres par eau , vers la grande brèche

faite à la chauiîée, A un fignal qu'il

donna , les prêtres du principal tem-

,
-

. pie frappèrent le grand tambour con-

facré au Dieu de la guerre. Auffitôt

que les Mexicains entendirent ces fons

- lugubres & folemnels
,
propres à leur

infpirer Tenthoufiafme 6c le mépris

de la mort , ils fe précipitèrent fur

l'ennemi avec une nouvelle furie ,

allumée par le fanatifme & par Tef-

pérance du fuccës. Les Efpagnols ne

pouvant tenir contre des hommes
animés par de û puiffans motifs, corn»

mencerept à fe retirer d'abord lente-

ment & en bon ordre. Mais l'ennemi
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!cs prelTant toujours & la retraire de-
'"'~'

venant de moment en moment plus

néceffaire, la terreur & la confulion

fc mirent parmi eux ; de forte qu'en

arrivant à la grande brèche de la

chauffée , Efpagnols & Tlafcalans ,

infanterie & cavalerie y tomboient

pèle mêle , & y étoient accablés par

les Mexicains , qui fondoient fur eux

de toutes parts 6c dont les petits ca-

nots s'approchoient de la chauffée

plus près que les brigantins ne pou-
voient le faire. Cortès s'efforça inu-

tilement d'arrêter 6c de rallier fcs

foldats. La crainte les rendoit fourds

à fes ordres 6c à fes prières. Enfin ne

pouvant les ramener au combat , il

s'occupa de fauver quelques-uns de

ceux qui étoient tombés dans le canal.

Mais tandis qu'il étoit tout entier à 4,^rec une
ce foin & qu'il négligeoit fa propre perte

fureté j fix officiers Mexicains fe lai- confidé-

firent de lui & l'emmenoient en J^ablc.

triomphe. Heureufement deux de fes

officiers l'arrachèrent à ce danger aux

dépens de leur vie ; mais il reçut plu-

fieurs bleffures dangereufes avant de

pouvoir fe dégager. Les Eipagnols

perdirent plus de foixante des leurs

,
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&: ce qui rendit cette perte encore

plus cruelle , dans ce nombre qua-

rante tombèrent vivans entre le-,

mains d'un ennemi qui ne faifoit point

de quartier à fes prifonniers (i).

Les Ff- ^^^ approches de la nuit , en cloi-

p.igiîols gnant les Mexicains , amenèrent pour
prifon- les Efpagnols une lituation prefque
niers font auffi cruelle que celle dont ils for-

toicnt. Ils entendoient les cris cU

triomphe & le tumulte de ThorriLic

fcte par laquelle les Mexicains cêx-

broient leur vi^^oire. Toute la ville

etoit illuminée &i le grand temple

etoit fi brillant de clarté qu'on pou-

voit diftinguer de loin les environs

remplis du peuple en mouvement ôc

les prêtres empreffés à faire les pré-

paratifs pour la mott des prifonniers.

Au milieu de l'obfcurité de la nuit

,

les Efpagnols s'imaginoientreconnoî-

tre leurs compagnons à la blancheur

de leur peau & les voir dépouillés Ôc

contraints de danfer devant la flatue

du dieu à qui ils alloic.it v trc imnio

facrifi:s

au dieu

de la

guerre.

».. at^a lu

(i) Corrès , rela .p. 273, B. Diaz, chip,

152. Gomera, Cron. cap, 138. Herrera ,

4t^a .. 3 y Lib, I y cap. 20,
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Us. ^'s entendoient leurs cris Se
^^^

croyoient diftinguer ch^qf^e vicVime ^

par le ion de fa voix. l 'imagir uion

augmentoît Thorreur de ces tableaux ;

les plus infenfibles fondoient en lar-

mes , & les plus courageux frémif-

foiert a la vue de ce terrible fpefta-

dt (ij.

( ortès , en partageant avec fes fol- Non*

(lats les fentimens que ce cruel ëvé-
^^^ur

rcment leur inlpiroit, avoit a luppor-
j^^ j^j^^.

ter encore les accablantes reflexions
, xicains,

naiiirelles ii un général après un mal-

heur fi inattendu ; il ne pouvoit fe

(oulager comme eux en le montrant
dans toute fon étendue. Pour foutenip

& ranimer le courage & les efpé-

rances de fes compagnons , il étoit

obligé d'affefter une tranquillité qu*il

n'avoit point. Laconjon^ure deman-

i

doit en effet de fa part la plus grande

fermeté. Les Mexicains , encouragés

par leur fucccs, lattaquerent le len-

demain matin dans ies quartiers ;

mais ils ne s'en tinrent pas uniquement

à cette attaque. Ils envoyèrent les

têtes des Efpagnols qu'ils avoient

(2) Voyez la Note XXIV.-
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immolés , aux gouverneurs des pro-

vinces volfines , en les aflfurant que

le Dieu de la guerre , appaifé par le

fang de leurs ennemis verfé abon-

damment fur fes autels , avoii fait en-

tendre ia voix & déclaré que dans

huit jours leurs ennemis feroient en-

tièrement détruits 6c la paix ôc le

bonheur rétablis dans tout l'empire.

Tortès Une prédiction énoncée avec tant
cit aban- ^^ confiance &c en termes fi précis

,

par plu-
^^^^ univerfellement adoptée par ua

fleurs peuple fuperflitieux. Le zèle des pro-

tribus vinces qui s'étoient déjà déclarées

d*Indiens contre les Efpagnols en devint plus

ciliés, ardent , & d'autres oui s'étoient juf-

qu'alors tenues dans TmaûiGn, échauf-

fées par l'enthoufiafme religieux
,

prirent les armes pour exécuter les

décrets des Dieux. Les Indiens auxi-

liaires qui s'étoient joints à Cortès
^

adorateurs des mêmes divinités que

les Mexicains & accoutumés à croire

auffi ^.veuglémtnt qu'eux aux réponfis

de leurs prêtres , abandonnèrent ks

Efpagnols comme des hommes dé-

voués à ufie deftrudlion certaine. La

fi iélité des Tlafcalans eux-mêmes fut

ébranlée ôc les Efpagaols demeurèrent



DE l'Amérique , Liv. V. ii j

pfefque feuls dans leurs quartiers. ,_,
Cortes ayant eliaye en vain de dil-

fiper par des raifonnemens les crain-

tes fuperflitieufes de i^^ alliés , fe fer-

vit avantageufement de l'imprudence

que les fabricateurs de la prophétie

avoient eue d*en fixer l'accompliffe-

ment à un terme fi prochain. Pour
donner une preuve frappante de leur

impofture 9 il fufpendit toutes fes

opérations militaires jufqu'à ce que
le tems fixé par l'oracle fut écoulé ,

& en fe couvrant de fes brigantins

qui écartoient l'ennemi , i^s troupes .

pafl'erent tout ce tems fans erre in-

quiétées 3 & le ternie fatal expira

ians aucun défaftre pour lui (0. -,

Ses allies honteux alors de leur
jl^^^.

crédulité revinrent à leurs poftes. amitié.

D'autres tribus
,

jugeant que les

dieux qui venoient de tromper ainfi

les Mexicains avoient abandonné cet

I empire , fe joignirent aux Efpagnols;

& telle fut la légèreté de ce peuple

que fort peu de tems après une dé-

[feftion générale de tous fes alliés

,

(1) B. Diaz , cha^^ 15$. Gomçra , QrQn%
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'^77 Cortès, fi nous l'en croyons lul-mô.

me , fe vit à la tête de cent cinquante

mille Indiens,
IT adopte Quoique maître d'une armée fi

Toii-
nombreufe, il crut devoir former un

_ nouveau fyftême d'attaque qui feroit

dairaque' conduit avec plus de circonfpeûion.

An lieu de tenter encore de s'emparer

brufquement de la ville par la bra-

voure de fes troupes ^ il prit le parti

de s'en approcher par degrés &z avec

toutes les précautions poflîbles
, pour

ne pas expofer ies gens aux malheurs |
qu'ils avoient déjà éprouvés. A inc-

lure que les Efpagnols avançolent

,

les Indiiens leurs alliés réparoient en

lesfuivant les chauffées ; dès qu'ils foi

rendoient maîtres de quelques parties

de la ville , ils faifoient rafer les mai-

fons.Peu à peu les Mexicains, forcés de

fe replier à mefure que leurs ennemisl

gagnoient du terrain fe trouvèrent ref{

îerrés dans un plus petit efpace. Giia-

timofm ne pouvant empêcher entière-

ment les progrès de fes ennemis,conti^

nuoit de fe défendre avec le plus gran(

courage & difputoit le terrain pied

pied. Cependant les Efpagnols avoied

iphangé non-feulement leur fyftêms

DE

dattaqu€

lefqueJle

leur ave
piques d(

ployées

Narvaès.

cûké de c

foien t prc

mis qui le

périt un n

xicains da

renouvelle

ainfi par
tcms en pr
la famine,

niaîtres du
de toutes le

l^iir venir
des Indiens

les avenues

«nagafîns

étoient épi
î^es réunis

foidre leur
cle leurs di.

P^e , mais

(0 Cortés

i
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d'attaque , mais les ai'mes mêmes avec
^

lel'qiielles ils combattoiem. Cortès ^
'-

leur avoit fait prendre \çs longues

piques de Chinatlan , qu'il avoit em-
ployées avec tant de fuccs contre

Narvaès. Cette arme leur donna la fa-

cilité de combattre ferres ; ils repouf-

foient prefque fans danger des enne-

mis qui les attaquoient Tans ordre. Il

périt un nombre prodigieux de Me-
xicains dans ces combats chaque jour

renouvelles ( i ). La ville dévailée

alnfi par la guerre étoit en même*
tems en proie à toutes les horreurs de

la famine. Les brigantins Efpagnols

maîtres du lac empêchoient l'abord

de toutes les provifions qui pouvoient
leur venir par eau. Le grand nombre
des Indiens auxiliaires fermoit toutes

les avenues de la ville par terre. Les

magaflns formés par Guatimofia

étoient épuifcs par le nombre d'hom-
mes réunis dans la capitale pour dé-

fendre leur fouverain & les temples

de leurs dieux. Non-feulement le peu*

pie , mais les premiers des citoyens

(i) Cortès , relit, pag 2.759 C. 276, F. S.
Diiz, ch0p. 153.
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ctoient réduits aux plus cruelles ex-

trémités. Les maladies mortelles oc

contagieufes , la dernière des cala-

mités qu éprouvent les villes affic-

gées , combloient enfin la mefure de

leurs maux (i).

Conftan- ^^ courage de Guatimofin ie fou-

ce & tenoit cependant au milieu de tant de

cournge malheurs , & fon ame dcmeuroit
de Gua- ferme. Il rejettoit avec mépris toutes
cimpiin.

|çj ouvertures de paix que lui failblt

faire Cortès ôc ne pouvoit fuppqrrer

ridée de fe foumetrre aux opprefi'eurs

de fon pays j ilétoitdéterminéà ne pas

furvire à fa ruine. Les Efpagaols

lyjuillet. «ivançoient toujours. Eniin les trois

divifionsà la fois pénétrèrent jufqu'à

la grande place qui étoit au milieu de

la ville& s'y logèrent. Les trois quarts

de la ville fe trouvoient en leur puif-

fance , & le refte étoit fi preffé que

les Mexicains défefpérerent de pou-

voir réfifter à des ennemis qui les at-

taqueroient déformais avec plus d'a-

vantages encore & plus de moyens

(i) Cortès, rdat. 276, E. 277, F. B. Dlaz

,

i55.Gomcra, Cron, cap, 141.

.• de
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àe fùccès. Les nobles » «mprefliés de

i'auver la vie d'un monarque qu'ils

refpeâoient,obtinrent de Guatimofin

qu'il quitteroit «ne ville qu'on ne
pouvoit plus défendre & qw il fe re-

tireroit dans les provinces ék)ignées

de l'empire, oii il pourvoit «ncore

exciter les peuples à la défenfe coni-

miine & combattre avec moins de dé-

savantage. Pour faciliter Texécution

de ce projet , ils tâchèrent d'amufer

Cortès par des propofitions de paix,

afin que Guatimofin pût s'échapper

pendant le cours de la négociation.

Mais Cortès avoijc trop de difcerne-

ment & de fagadté pour fe laiffer

tromper par leurs artifices. Il Soup-

çonna leur deffein & perfuadé qu'il

lui étpit très - important d'en empê-
cher l'exécution , il avoit confié à
Sandoval , fur la vigilance duquel il

pouvoit le plus compter , le comman*
dément des brigantins , avec ordre

de veiller fur les moindres mouve-
mens de l'ennemi. Sandoval attentif à
exécuter fes ordres, obfervant quel-

ques grands canots remplis d'Indiens

qui traverfoient le laç avec une ex-

trême rapidité donna le fignal de I9

152s.
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~ çhafle ; Garcia Holguin qui commun»

' doit . le brigantin le plus léger , les

ayant bientôt atteints éioit prêt à

faire feu fur le plus avancé qui fem-

bloit porter un homme auquel le

V eCx fa^f
ïefte obéiffoit. ATinflant les rameurs

P riton - élevèrent leurs rames &ç tous ceux qui

i i.r. .étoient dans le canot , renonçant à

.faire aucune réfiftançe , le conjurèrent

avec des pleurs èç des cris d'arrêter

fes gen$ , parce que Tempereur étoit

parmi eux. Holguir fe faifit fur le

champ de fa proie, Guatimofm fe re-

mettant entre fes mains le pria avec

dignité d'épargner les infultes à h
i'emme & k fe enfans. Le malheureux

prince conduit devant Cortès ne mon-

tra ni la férocité fombre d'un barbare,

îii l'abattement d'im fuppliant. JV
rempli , dit^l à rEfpagnol » le dcvo

^tun roi , J^ai défendu monpeuplejnfqu^t

la. dernière extrémité. Une m^ rejîe qu'à,

. mourir. Prends ce foignardy continua-t*

il en mettant la main fur celui de

C<5trtf;s , en/once-Ie dans mon fein 6

termina une vie qui ne peut plus ki

• (i) Cortès, r Ut ^79 , B. Diaz , ckajril

156, Gomera, Cron. cap, ii|ft» l<eirera||

decad, % » JLib' U , cap. 7, ..

/;
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Auflitôl que le fort du monarqiie

fut connu, laréfiftance des Mexicains ,• ^^*j,^

ceffa & Conès prit poffefîion de la La \\]\t

partie de la capitale qui n'étoit pas Te rend.*

encore détruite. Ainfi fut terminé le

fiege de Mexico , le plus mémorable
événement de la conquête de TAmé-
rique. Il avoit duré foixante - quinze

Jours, dont prefqu'aucun ne s'étoit

paffé fans quelqu'effort extraordinaire

de la part des afTaillansou des afTiégés

pour Tattaque ou la défenfe d'une

ville , du deftin de laquelle les uns

& les autres favoient que celui de

l'empire entier dépendoit. La défenfe

avoit été plus vigoureufe qu'en au-

cune autre a^iion entre les habitans

de l'ancien monde (k ceux du nou-

veau. Le talent de Guatimolîn , le

nombre de fes troupes , la fituation

avantageufe de fa capitale avoient

balancé la grande fupériorité d? la

difcipline& des armes des Efpagnols,

qui fe feroient vus forcés d'abandon- -

ner leur entreprife s'ils n'euffent pas

été fécondés par des fecours étrangers.

Mais Mexico fut perdu par lajalouiîe

des villes voifines qui redoutoient fa

puiiTance & par la révolte des fujets

Kij

' •**.,,_..:.... ^.*
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de fem|>lr€ lat» du joug qu^ils por-
toîent. Leurs Recours niirènt Certes

€11 état d'exécuter im projet qu'il n'eût

peut-être pas ofé tenter s'il eût été

réduit à ïes propres forces. Si le

compte que nous venons de rendre

de la réduÛioii de Mexico fait dif-

paroître le merveilleux dont les hif-

coriens Efpagnols ont embelli le ré-

cit de cet événement ; fi nows avons

montré des caufes amples 6c natu-

relles où ils ne voieiït que des faits &
proueffes romanefques de leurs corn*

patriotes ^ on y trouve d'un autre

côté des motifs aadmirer encore plus

les grands talens de Cortès qui , avec

toutes fortes de désavantages , eut

l'art d'acquérir fiir des nations qui

n'entendoient pas fa langue un afcen-

dant affez puiiïant pour les faire fer-

yir d'inftrument à l'exécution de (es

iefleins (i),

Ffpéran- La joiç que reffenrirent les )Efpa-

jY*
" gnols du fuccès de cette pérïlleufe

nols'
entreprife fut d'abprd exçemve ; mais

lompée elle fe calma bientôt lorfqu'ils fe

par la _

J)l-cliOCri»
'

^ , __ -,xr«r

leclubu. (xj VoyezUNowXXY.
t.ih ,; '

.î f -

Virent
:

Tiques
ç^

tant de
iieii de i

puifijfcle

en devei

^ontézii

gJes, toi

iemhler c

deiblafioj

butin for

mofin pré
rarfembJé

par fes an
dans le lac

toient em].

fîu refle^

combatfoi

Sembler le

éfoit /î pe
<^'entr'eux

part qui Jei
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P^»5 grande
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virent friiftrés des efpérances chimé-

riques qiii les avoient aniriiés à braver

tant de difficultés & de dangers. Ait

lieu de ces richefl'cs imitienfes & iné-<

.

puifables fitr lefaueiles ik comptoient
en devenant maures des tréfors de
Montézuma& de l'or de tant de tem-^

pies, toute leur avidité ne put raf-^

iemhler du milieu des ruines ôc de la

déiblafion d'une viHe immènfe qu'un
butin fort peu confidéraWe. Guati-
mofin prévoyant fa deflinée , aVoic

ralïemblé toutes les richeffes laiffées?

par (es ancêtres & les avoitfait jerter

dans le lac. Les Indiens auxiliaires s'é-

toient emparés de la meilleure partie

du refle ^ tandis que les Efpagnolîs

combatfoient^ Ge qu'en purent raf-'

iembler les conquerans euît-mêmes

étoit fi peu de chofe ,' que plufieurs

d'entr'eux dédaignèrent d'accepter la

part qui leur en revenoir. Les plaintes

& les nnirmiîres s'élevèrent d'abord

contre Cortès & fes favoris ,
qu'on

foupçonnoit de s'ôire approprie une
plus grande part que celle qui devoit

leur ccheoir dans un partage équita-

ble , & enfuite contre Guatimofm qui

les Irritoît par un refus obfliné de dc-

K.ilj

1521.
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couvrir le lieu oii il avoit, difoit-on^

caché fcs tréfors (i).

Guaii- Les raifons , les prières & les pro-
"^î^;^*" meffes furent inutilement mifes en

! JrMir^ ufage pour calmer les mécontens &
ïl laut croire que cette mutilite même
& la crainte de voir le mécontente-
ment s'augmenter

, pouffèrent Cer-
tes à une adlon qui ternit la gloire

de tout ce qu'il avoit fait jufques-là

de grand. Sans égard pour !e rang

qu'avoir occupé Guatimofin , ftir.s

refpeft pour les vertus qu'avoit dé-

ployées ce malheureux monarque , il

le fit mettre à la torture , ainfi que
ion premier favori , pour les forcer

à découvrir l'endroit oîi ronfuppofoit

qu'il avoit caché le tréfor de l'empire.

Guatimofin fupporta tout ce que l'in-

génieufe cruauté de fes bourreaux

put imaginer de tourmens avec le

courage indomptable d'un guerrier

Américain. Le compagnon de fes

ibuffrances cédant à la violence de 1^

(i) L*or & l'argent , félon la relation de

Cortès , 280, A , ne montèrent qu'à i2q

mille pefos, valeur bien intérieure à celle

que les Efpagnols avoient partagée entr'eua

à Msxico.

douleur

maître
j

permi/fi<

niais Je 1

fur lui un

à la fois

,

Jcya fa f<

ce re[)rocJ

le filence
(

Corrès ho
^\q fcene i

fes bourre

ré/ervée à

^ de nouv
Le fort

de tout J'eJ

lave
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douleur fembloit demander à fon

maître pat un regard languiffant la

permiffion de révcler ce qu'il favoit ;

niais le courageux monarque jettant

fur lui un coup-d'œil où i'e peignoienc

à la fois l'autorité &C le dédain , re-

leva fa foiblefle en lui difant , & mol

{nh"jefur un lit de rofes ^ TerrafTé par

ce reproche, le favori perfévéra dans

le filence & expira dans les tourmens.

Certes honteux enfin de cette horri-

ble fcene tira la viwiime des mains de

fes bourreaux & prolongea une vie

réfervée à de nouvelles indignités ÔC

à de nouvelles iouffrances (i).

Le fort dtla capitale entraîna celui

de tout l'empire , ainfi que les deux .* P*^*"*

partis 1 avoient prévu. Les provinces
}*e,^,^irj,

fe fournirent les unes après les autres {q (;,».

aux vainqueurs. De petits détache- mciuMit.

mens d'Efpagnols pénétrèrent dans
tout le pays fans obfu :1e& jufqu a la

grande mer du fud , par laquelle ils

efpéroient toujours , félon les idées

de Colomb , s'ouvrir aux Indes orien*

(i) B, Diaz, chap. 157. Gomcra, Creih
cap. 146. Herrera , decai. 3 , Lih. Il ^ çai\
S. Toiqucmada 3 mind* Ind. i , 57

s

Jviv

Toutev<î
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i<ii. ^^^^* "'^ paffage court & facile , &

afTurer à la couronne de Caftille le»

richefles il enviées de ces belles rc«

Cortés 8'^*^^ (0* y^^prJt aôif de Cortès

forme commença dèc-lors à s'occuper de ce

«lesplnns projet (i). Il îgnoroit que pendant le

pour de cours de Tes vi£^oires au Mexique ce

p"^^|' même plan avoit été exécuté. Cet

conver*
événement étant un des plus intéref-

tes qui ^^^^ ^^ns l'hiûoire des découvertes

ionrf. it s des Efpagnols , & ayant beaucoup
par Ma- influé lur l'état du pays que Corrès
l^cllan. venoit de foumettre , nous devons à

nos leôeurs quelque détail à ce fujet.

Ferdinand Magalhaens ou Magellaiii

Portugais , d'une naiflance honora-

ble ) ayant fervi plufieurs années

dans les Indes orientales avec une

grande valeur , fous le fameux Albu-

querque , demanda les récompenfes

qu'il croyoit lui être dues , avec la

hauteur naturelle à un homme de

courage ; mais pour des raifons qu'on

ignore , fon général & fon fouveraia

(i) Certes iTeUt. 280. D. 6»^. B. Diaz,

"^ap, 157.

(2) Herrera ,</*cj<f. 3 , Lit. II ^ coj^, 17,

Gomera, Cron,cap» 149,
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rejetterent (qs demandes avec dédain.

Magellan fe rendant témoignage de

ce qu'il avoit faitôc de qu^il méritoit,

ne put fupporter ce refus. Dans Ton
redentiment , il fe crut dégagé du fer«

ment de fidélité qu'il avoit fait à ua
maître ingrat & fe préfenta à la cour
de Caftilie » oii il efpéroit qu'on
rendroit plus de juftice à fes talens»

Pour commencer à s'y faire connoître

avantageufement , il propofa un pro-

jet dont l'exécution devoit blefler à
l'endroit le plus fenfiblele monarque
dont il avoit à fe plaindre : c'étoit le

plan favori de Colomb , la décou-
verte d'un paiTage aux Indes orientales

par l'oueft , fans empiéter fur la par-

tie du globe attribuée aux Portugais

par la ligne de démarcation au'avoit

tracée Alexandre VI. II fondoit fes^

efpérances fur les idées de ce grand
navigateur , confirmées par beaucoup
d'obfervations , fruit de fa propre
expérience 6c de celle que (es com-
patriotes avoient accjuife par leur

commerce avec les régions orientales^

L'entreprife étoit difficile & difpen-

dJeufe ; il en convenoit ; il lui falloir,

uncefcadreaffez forte àc pourvue de

1 52 (<

M 17'
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j
deux années de vivr( sfHeureufement
il eur affaire à un niiniftre qui ne fe

laiffoit effrayer ni par les difficultés

rA par la dépenfe. Le cardinal Xi-
Cienès qui gouvervoit alors TEfpagne,

voyant à la fois dans le fuccès de

cette entreprife un «iccroiffement de

richeifes& de gloire pour fon pays,

écouta favorablement les proportions

de Magellan. Charles - Quint à fon

arrivée dans fon nouveau royaume ,

adopta les mefures de Ximenès aVtc

la même chaleur & donna (es ordres

pour un armement aux dépens de la

couronne , dont le commandement
fut donné à Magellan avec les titres

de chevalier de faintJacques & de

capitaine général (i).

Voyage ^^ dixième d'août 1519, Magellan

de Ma- fît voile de Séville avec cinq vaifleaux,

gellan. armement confidérable pour l'état de

la navigation dans ce tems-là
,
quoi-

que le plus grand de fes navires n'ex-

cédât pas cent-vingt tonneaux. Les

équipages momoient en tout à deux

cens trente-quatre hommes , parmi

(1) Herrera , tiecad. 2 , Lit, II ^ cap. 19 ;

ni* }V > çap. 9. Gomera > hift, cap, 9 1

.
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lefquels fe trouvoient quelques - uns

des meilleurs pilotes d'Eipagne& plu-

fieurs Portugais en qui Magellan avoit

encore une plus grande confiance.

Après avoir touché aux Canaries , il

prit fa route direôement au fud le

long de la côte de l'Amérique. Il

eiTiiyades calmes fi longs & employa
tant de tems k reconnoître toutes les

baies &c toutes les golfes qui lui fem-
bloient pouvoir former une com-
munication avec la mer qu'il comptoir
découvrir au fud , qu'au douze de

janvier il ne fe trouva qu'à la rivière

de la Plata. En voyant la large em-
bouchure de ce fleuve qui porte une
fi grande abondance d'eau à l'océaix

atlantique , il fe perfuada qu'il pour-
roit trouver par-là le paftage qu'il

cherchoit, mais après l'avoir remonté
pendant quelques jours & avoir ob-
i'ervé que le canal fe rétrcciffoit &C

que les çaux devenoient douces, il

reprit fa route vers le fud. Le 3 1 de
mars il toucha au port de faint-Julîen,

à quarante-huit degrés au fud de l'é-

quateur , oh il fe détermina à paffer

l'hiver. Il y perdit un de fes vaifteaux

& les Efpagnols y foufFrirent tant de

M 'J.U

1520.
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J77* rexceflive rigueur du climat que les

équipages de trois des vaiffeaux ,

leurs officiers à leur tête,. fe mutinè-

rent ouvertement & demandèrent
qu'on abandonnât le projet d\m aven-

turier inconfidéré & qu'on retournât

en Efpagne. Magellan réprima cette

révolte dangereufe avec autant de

promptitude que d'intrépidité , en

puniffant les chefs. Avec le refte de

{es gens , fubjugués par fa fermeté ,

fans être reconciliés avec fon en-

treprife , il continua fon voyage Se

découvrit enfin , au cinquante - troi-

iieme degré, de latitude y l'entrée d\m
détroit où il fe jetta , malgré les mur-

mures & les remontrances de tout ce

qui étoit fous fes ordres. Après avoir

navigué vingt jours dans ce canal tor-

tueux & dangereux , auquel il donna

fon nom & oîi il fiit abandonné par

un de {es vaiffeaux y il vit enfin fe

découvrir à fes yeux la grande mer

du fud & remercia le ciel en répan-

dant des larmes de joie de l'heureux

fuccès de fon entreprife (i).

(i) Herrera , decad. 2 , Lib. IV ^cap. 10;

l'ib. IX , cap, 10 ,&c, Gomera , hift. chap.

9i,Piftafetu yiagg, apud^ Ramu£ ll,f<2g.

35^ &c.
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Mais il fe trouvoit à une plus grande

diftance qu'il ne l'iinaginoit du but

de fon. voyage. Il navigua trois mois

& vingt jours portant conôamment
au nord-oueft fans découvrir aucune-

terre. Dans cette route , la plus lon-

gue qui eût jamais été faite fur un
océan dont on ne connoifToit point

les bornes, il eut beaucoup à foufFrÎF..

Ses provifions étoient prefque épui-

fées. L'eau douce fe corrompit ; fes

gens furent réduits à la plus petite

lation néceffaire pour ne pas mourii-

de faim , & le fcorbvit la plus terrible

des maladies auxquelles font expofés

les navigateurs , commença à fe ma-
nlfe/îer. Une circonfiance feule leur

donna quelque confolation..Ils eufent

un beau tems foutenu & des vents fi

favorables que Magellan donna à cet

océan le nom de pacifiGue qu'il con-

ferve encore. Enfin lorfqu'ils étoient 6 Marsi;

réduits aux dernières extrémités 1» ils

tombèrent fur une grouppe de petites

ifles très-feitiles où ils trouvèrent des

ratraîchiffemens en û grande abon-
dance qu'ils recouvrèrent bientôt la

fanté. De ces ifles auxquelles ils don-
nèrent le nom iïijles d^s Larrons ^ Ma-.
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gellan s'avança encore plus à Teft &
découvrit celles qu'on nomme au-

jourd'hui Phiii/fpines, Il y eut mal-

heureufement une querelle avec les

naturels du pays qui l'attaquèrent

avec un corps nombreux 6c des trou-

ai 'Avril. P^s ^i^*^ armées, & Magellan périt,

ainii que plufieurs de (es principaux

officiers, en combattant ces barbares

avec fa valeur ordinaire.

L'expédition Ce continua fous d'au-

tres cômmandans. Après avoir viluc

pkiûeurs des petites ifies répandues

dans la partie orientale de Tocéan In-

dien , ils touchèrent à la grande ifle de

Bornéo &C enfuiteà Tidor, une des

Moluques , où ils prirent terre au

8 Nov. grand étonnement des Portugais qui

ne pouvoient comprendre comment

les Efpagnols en naviguant à l'oueft

,

étoient arrivés à cet établiffemcnt re-

culé de leur commerce , auquel eux-

mêmes fe rendoient en faifant route

dans une direûion oppofée. Les Ef-

pagnols trouvèrent dans ces ifles &
dans les ifles voifmes , des peuples

inftruits des avantages du commerce

& difpofés à trafiquer avec une na-

tion inconnue. Ils prirent une car-.
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gaifon de ces épices précieiifes qui

Ibnt une des produûians les plus re-

cherchées de ces climats. Avec ces

trélbrs & des échantillons des riches

marchandifes qu'ils avoient trouvées

dans les autres contrées qu'ils avoient

vifîtées , la FiBoire , celui des deux
valfTeaux reftans de toute Tefcadre j

qui ctoit le plus en état de foutenir

encore un long voyage , fit voile

pour l'Europe fous le commandement
(le }ean-Sébaftien del Cano. Il fuivit

la route des Portugais par le cap dé
Bonne - Efpérance , & après avoir

beaucoup foufFert il arriva à Saint-

Lucarle 7feptembre 1 512 , ayant fait

le tour du globe en trois ans 6c vingt-

huit jours (i).
.

'

Quoiqu'une deftinée malheureule

ait privé Magellan de la fatisfaâion

de terminer lui-même fa grande en-

treprife , fes compatriotes rendant

jiiftice à fa mémoire & à fes grands

talens lui ont confervé non-feulement

la gloire d'en avoir formé le plan ,

(i) Herrera , decad. 3 , Lib.l ycap. 3-9 j

Ub, IV ^ cap. I. Gomera , *Cro/ï. ctf/?. 93 ,

6'c«Pigafettay apud, Ramuf. U?/'^^* 36x«6^(:»

152».
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mais encore celle d'avoir fiirmontQ

prefque tous les obôacles qui en tra-

verfoient Texécution ; & il eft encore

aujourd'hui au rang des plus habiles

navigateurs. La gloire des navigateurs

Ëfpagnols éclipia à cette époque celle

de toutes les autres nations ai dans le

cour d'un petit nombre d'amiées ils

curent le rare bonheur de découvrir

un nouveau continent prei'que auffi

étendu que l'ancien monde & celle

de coniïater par l'expérience la figure

èc l'étendue du glolie terreftre.

Lqs Efpagnols ne fe contentoient

pas cependant de la gloire d*avoir les

premiers fait le tour du monde ; ils

prétendoient reaieillir de grands avan»

tages pour leur commerce de cet effort

hardi de leur habileté dans l'art de la

navigation. Les i'avans parmi eux

croyoient que lés ifles à épiceries &
plulieurs des pays les plus riches de

î'eft étoient iitués dans les limites de

la partie du globe attribuée à la cou-

ronne de Caftille , par le partage d'Ar

lexandre VI. Les négocians, fans s'em^

barraffer de celte difcuffion , fe li-

vrèrent avec empreffement à ce qi«

le commerce avec ces pays nouveaux
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leur offroit d'avantageux & de fcdui-

fant. Les Portugais , alarmés de la

concurrence de rivaux fi dangereux ,

s'efforcèrent de leur fufciter des en*

nemis en Europe par les négociations,

tandis qu'ils les traverfoient en Afie à
force ouverte, Charles, peu inftruit

de l'importance de cet ob,et, ou dif-

trait par fes autres projets & par l'é-

tendue dé fes autres opérations , ne
donna pas à fes commerçans d'Afie ta

proteâion dont ils avoient befoin»

Enfin le mauvais état de fes finances >
épuifées par fes guerres dans toutes

les parties de TEurope , & la crainte

de s'en fufciter une nouvelle avec les

Portugais , le déterminèrent à céder

à ceux-ci toutes fes prétentions fur les

Moluques pour la fomine de trois

cens cinquante mille ducats. Il réferva

cependant à la couronne de Caflille

k droit de rentrer dans fes droits ^
en rembourfant cette iomme. Mais
d'autres objets détournèrent toute

fon attention & celle de fes fuccef-

feurs , & l'Efpagne perdit tout à fait

un commerce qu'elle avoit travaillé

û long-tem& à s'ouvrir 6c dont dlç

152s,
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*Tc,t efpéroîi: tirer le plus grand béné-
'5

• fice(i).

Quoique le commerce vers les Mo-
luques fut abandonné , le voyage de

Magellan eut d'abord des fuites fort

avantageufes pour rEf{)agne. Philippe

II , en 1 564, fouinità fa couronne les

ifles découvertes dans l'océan orien-

tal &c y foTïYîa des étabîlffemens avec

Jefquels la nouvelle Efpagne établit

tine communication régulière dont

iious parlerons dansla fuite. Je reviens

à prélent a ce qui fe paffoit dans la

nouvelle Efpagne.

Côrtés Tandis qu'il acquéroit à fa patrie

fpppellè de û vaftes poffeflions 6c préparoit
par le encore d'autres conquêtes , la def-
roi d'Ef- j-j^^g jg Certes étcdt rioft-feulethent
pagne,

^'g^^g dépouillé de toute autorité par

le fouveraîn qu'il fervoit avec tant de

zèle &t dô fuccès j mais d*être regardé

comme un fujet rébelle. Par les in-

trigues de Fonzeca , évêque de Bur-

gos , fa conduite , lorfqu^'il prit le

gouvernement de }a nouvelle Efpagne,

fut déclarée une ufurpation contraire

(i) H errera , i^ccad. 3 , Db. FlIfCap^

Jjl i decad, 4 ^ Lia. V ^ cap, 7 , ô'f

,
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ii l'autorité royale ; &c Chriftoval de

Tapia fut revêtu d'une rommiffioa

qui l'auto ri foit à deftituer Corrès , à

le faifir de fa perfonne , à confifquer

ks biens & à rechercher tout ce qu'il

avoit fait jufqu'alors pour en rendre

compte au confeil des Indes donc

l'évêque de Burgos étoif préfident*

Quelques femaines après la rédud^iorf

t!e Mexico, Tapia débarqua à la Vera-

cfuz , y portant l'ordre fouverain de

dépouiller le conquérant de toute au-

torité 6c de le traiter en crimineL Mais
Fonzeca avoit choiii un homme peu
propre à féconder fon inimitié pour
Certes. Tapia n'avoit ni la réputation

ni les talens néceffaires pour exécuter

la commilîion importante dont il

fctoit chargé. Cortès , en témoignant

publiquement le plus grand refped

pour l'autorité de l'empereur ,
prit

iecrétement des mefures pour rendre

inutiles les ordres dont Tapia étoit

chargé. Il entama avec lui une négo-

ciation fi compliquée , il multiplia

tellement les conférences , il employa
tour à tour & les menaces& les pro-

meffes & les préfens d'une manière fi

adroite , qu'il détermina enfin ç^t

i^ii.

Cortè*
élude ce*

ordres*
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^^ ^^^
homme foible à abandonner un pays

qu'il n'étoit pas digne de gouver-

M"- ner(i>

Il s'a-
Cependant malgré Tadreffe avec

dreffe de laquelle il venoit de parer ce coup ,.

nouveau Gortès étoit frperliiadé qu'il ne te-

^ '^ ^«"''* noit pas fon pouvoir d'une autorité

n Mai.
i^gitin^^ ^ luffifante ,

qu'ille dcter-

mina à envoyer en Efpagne des dé-

putés, pour i-endre compte du fuccès

de fes armes , pour y porter des

échantillons des produàions du pays

& de riches préfens pour l'empereur,

comme des gages des grands revenus

que la couronne pourroit tirer dans

la fuite de fes nouvelles conquêtes,

& pour demandei* en récompenfe de

tous fes fervices l'approbation de tout

ce qu'il avoit fait & le gouvernement

des pays qiie fa conduite & la valeur

de fes compagnons avoient fournis à

la couronne de Caftille. Le moment
oîi les députés fe préfenterent à la

cour étoit favorable. Les mouve*
mens qui avoient troublé l'Ëfpagne à

(i) Herrcra, decad. 3 , Lit. IIJ . cap'.

t6 ydecad^ 4, cap. i,CortèSfr(lat. lïiyL
B»Dhz^chap, 15,8. .

^
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Vavénement de ce prince au trône

iichevoien.t de Te calmer (i). Les inU
ivûrea avoient le xttns de s'occuper

des affaires du dehors j les récirs qu'on

j)ublioit des victoires de Cortès rem-
pliflbient (es com patriotes d'admira-

tion ; l'étendue 61 les richefles des

|)4ys conquis étoient pour ttix un ob-

jet d'efpërances flatteures.Ôiians bor-

nes. Ce qu'il pouYoit y avoir d'ir-

icguli.er .djins la manière dont Cortès

s'étpit ,élevé au pouvoir , étoit cou»-

vert par l'éclat & le mérite des gran-

des avions qu'il n'avok faites qu'^l

l'aide de ce pouvoir même. Tous les

cfprits fe révoltoient à la penfce de

punir lin :bopime dont les fervices

méritoient plutôt les plus grandes

^narques de diflinâion. ta y<>ix pu-

dique s'élevoit hautement en fa fa-

veur, Çc Charles arrivant en Efpagne

dans le ^leme-tem^ , adopta les -fen-

timens de {es fujets avec l'ardeur de

fon âge. Malgré les réclamations de

Veiafquès & la réfiftance de Tévêcjue

de Burgos , il nomma Cortès capltame

général& gouverneur de la nouvelle

152^
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ji) HiÛQire de Charles V , Tome 11.

lieft
nommé
capitaine

général

6c gou-
verneur

de h
pouvelle

Efpagn^C.



#J^*.

^j8 L' H IST O IRE
E( pagne

,
jugeant que perfonne n'ctoft

auin capable de maintenir l'autoritc

royale ou d'érahlir un bon gouvcroe-

ment parmi (es fujets Eipagnols &
Indiens de la nouvelle Efpngne

, que

le même commandant h qui les pre-

miers s'étoient volontairement fou-

mis, & que les derniers ëtoient ac-

coutumés à craindre & à rei'pe^er

depuis fi long-tems (i).

Ses plans Cortès , avant d'avoir obtenu de

ik fes fon ibuverain la confirmation légale

de fon autorité, Temployoît à iifrmci

fa conquête & à la rendre utile ^i fa

patrie. Il rélblut d'établir le chef lieu

,de fon gouvernement au même en.

<lroit oii étoit fitué l'ancien , 6: il en-

' ireprit de rekvfir Mexico de fe«: rui-

nes. Comme il fe faifoitune brillante

idée de la future grandeur de rçrrt

cu'il fondoit , il commença à rebâtir

la capitale fur un plan dont Texccii.

tion en a fait peu à peu la plus belle

ville du nouveau monde. Il employa

en même-rems dans différentes pro*

dirpofi

xipns.

t' (i) Hcrreri,decad. 3 , Lib,\lV ^ w;.u
X^omera • Qon» cap, 164,165* B.Dii2£,|

iCj , i6S. •?
._ ^ 4.,i \

tl:l
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vlnces des perfonnes inftri.iites pour

rechercher les mines , & il en ouvrit

quelques-unes , les plus riches de

celles que les Efpagnols euflent juf-

uesrlà découvertes en Amérique. Il

ctacha fes principaux officiers dan$

les provinces éloignées & les encour

ragea à s'y établir , non - feulement

Vn leur donnant de grandes concef-

lions de terre , mais encore en leuv

accordant fur les Indie;is la même
auioTÎtéôi les droits d'en exiger des

fervices qwe les Efpagnols s'etoient

attribués dans les ifles.

Ce ne fut pas cependant fans dif- R^voli-e

ficulté que l'empire du Mexique fut des Mc-
^éduii à former une colonie Efpa- xicnins

cnole. Ce peuple pouffé à bout par ^ ^''"^^^;'

V /r i V r 1 /• 1 te des El-
1 oppremon oubna (ouvent la lupc-

papnols.
fiorité des Ef p<*s;nols & courut aux

urines pour ix . ^ i vrer fa liberté ; mais

la difcipline ÔC la valeur des Euro-
péens l'emportèrent par-tout. Mal^.

heureufement pour là gloire de l'Ef-

pagne , les vainqueurs fouillèrent

leur viÛoire par la manière dont ils

traitèrent le peuple vaincu. Auiïitôt

qu'ils furent maîtres de la capitale &:

de la perfonne dç Guatimofm ^ ils

Wl
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fuppoferent que le roi <le Caftille en*

troit dès ce moment en poffeffion de

tous les droits du monarque priibn-

nier & afFefterent de confidérer les

.moindres efforts des Mexicains pour

affurçr leiu: indépendance., comme
une rébellion de vaffaux contre leur

fouverain , ou une révolte d'efclaveê

contre leur maître. Sur le prétexte de

ces maxlnies arbitraires , ils violèrent

tous les droits de la guerre entre les

nations. A chaque mouvement d'une

pTovirce 9 ils y réduifoient le peuple

à la plus humiliante des conditions,

la fervitude perfonnelle. Les chefs

,

i-egardcs çommeplus criminels,étQi.ent

mis à mort par les fupplices les plus

honteux& les plus criieîs que puffent

imaginer Tinfolence & la férocité du

vainqueur. Lesprogrès des Efpagnols

étoient marqués par des traces de fang

J&c par des actions d'une atrocité ré-

voltante. Dans celle de Panuco foixan.

le caciques ou chefs & quatre cens

Dobles furent brûlés vifs à la fois , &
.cette exécrable barbarie ne fut pas

commife dans vm moment d'emporté*

ment , ni par un fubalterne. Elle fui

ïouvr^ge de Sandoval ^ officier dont

le

DE
îe non
celui d<

nouvel]

concçrt

mettre
.

i^cene
, c

enfans d(

on les fc

Il paroîi

excès :
;

d'une atr

cainsplus

f^nt fentl

mépris ini

^'ancienne

lin léger /

fémoignag

moûti ave
couer le je

^ms à pr
^'àns forme
malheureux

ffe Tezeucc

perfonnes

pife. Les ..

' ^eiir & éto]

(i) Conès

Tomg //j
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le nom tient le premier rang après

celui de Cortès dans les annales de la

nouvelle Efpagne , & elle avoit été

concertée avec Cortès lui-même.Pour

mettre le comble à l'horreur de cette

fcene , on affembla les parens & les

enfans de ces malheureufes viftimes &
on les força d'en être les témoins (i).

Il paroît impofîible d'ajouter à ces

excès : ils furent cependant fuivis

d'une atrocité qui révolta les Mexi-
cains plus fortement encore,en leur fai-

fant fentir tout leur aviliffement& le

mépris infultant des vainqueurs pour
l'ancienne dignité de leur empire. Sur

un léger foupçon , appuyé fur des

témoignages fans force , que Guati-

mofm avoit formé le projet de fe-

couer le joug & d'exciter fes anciens

fiijets à prendre les armes , Cortès

,

fans forme de procès , fit pendre le

malheureux monarque &c les caciques

de Tezeuco 6c de Tacuba , les deux
perfonnes les plus qualifiées de l'em-

pire. Les Mexicains virent avec hor-

reur àc étonnement ce fupplice hon»
I I I I I I nm»^———

—

I——w»»>

(i) Cortès , relat, 291. C. Gomera , Cron^

151^.
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jeux infligé à des perfonnes qu'ils ref-

peûoient prefqu'à l'égal de leurs

dieux (i). L'exemple de Cortès ôc

de fes principaux officiers encouragea

les moindres Efpagnols à commettre
les plus grands excès, Nuno de Guf-

mand en particulier , dans plufieur$

expéditions qu'il commanda , dcsho-

iiora un nom illuâre par un grancj

nombre d'aftions cruelles (1).

Une çirconftance paroît avoir fauvç

les Mexicains de l'entière deftruôion

que lesËfpagnpls avoient portée dans

les ifles. Les premiers conquérans du

Mexique n'entreprirent pas d*y fouil-

ler les mines, ils n'avoient ni les fonds

pour les avances des grands travaux

héceflaires pour pénétrer jufqu'à ces

profondeurs où la nature a caché les

métaux précieux , ni l^s çonnoiffan-

içes des procédés de métallurgie par

lefquels on fépare le métal de fa

mine. Ils fe contentèrent de la mé-

thode plus fimple pratiquée par les

Indiens de laver les terres entraînées

WP^^^W I

..

I

,

Il I p < n
I

II I m 1

1

II
. j. 1 1

.<

(i) Gom&ra , Croa- cap. 170. B. Diaz,

chap. 177, Herrera , dçcad. 3, Lih. VIII
,

fap. 9. Voyez la Note XXVI .

(2) H errera , decad, 4 & 5. Pajfim,
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des montagnes par les rivières & les

torrens & d'en retirer les grains d'or

qu'on y trouve. Les riches mines de

la nouvelle Efpagne , qui ont depuis

verfé tant de richejGTes fur le globe >

ne furent découvertes que plufieurs

années après la conquête , vers 1552,
&c. (ij , & à cette époque l'Efpagne

avoit déjà établi au Mexique un gou-
vernement mieux réglé & plus hu-
main. L'expérience , fruit des pre-

mières fautes , avoit fuggéré aux con-
quérais beaucoup de loix utiles &

es €n faveur des Indiens, &c quoi-

lf22.

fie

q .u augmentât le nombre de ceux

qui travailloient aux mines, efpece

de travail la plus funefte à l'homme ,

ils foufFrirent moins de maux& moins
de dépopulation que les ifles n'en

avoient fouffert des exploitations

moins étendues mais plus mal réglées

des premiers conquérans.

La grande mortalité des Indiens fit

évanouir auffi les ef^^érances de leurs

nouveaux maîtres. Les travaux des

mines mal conduits rapportèrent peu
de richeffes aux entrepreneurs ; &

Liji
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comme on le remarque dans les nou«
veaux établiffemens , les dangers &
les difficultés furent pour les premiers

Colons , tandis que les fruits de leurs

travaux & de leurs fuccès , réfervës

à des tems plus tranquilles , furent

recueillis par des fucceffeurs cjui

avoient plus d*induftrie avec moins

de mérite. Les premiers hiftoriens de

rAmériquç nous parlent fansceffe des

maux qu'eurent à fouffrir fes con*-

quérgns &c de leur extrême pau-

vreté (1). Dans la nouvelle Efpagne

leur condition devint encore plus

fâcheufe par des arrangemens par-

ticuliers à cette colonie,

Charles V , en Lommant Cortès

gouverneur , établit en même - tems

des commiffaires indépendans de lui

,

pour y recevoir S>c adminiflrer fes re»-

venus (2). Ces gens, pris dans des em-

plois fubalternes à Madrid, fe crurent

^appelles à un rôle de la première.im-

portance ; accoutumés aux formalités

minutieufes des bureaux & remplis

(i) Cortès , relut, /7j^.j283,F. B. Diaz,

Ç. 209.

(ij Herrera , decad» 3 , Lib. IV ^ cap, 3,
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des idées étroites qu'ils avoient prifes

dans la fphere oii ils s etoient exer*

ces jufqu'alors > ils furent très- éton-

nés de l'autorité dont iJortès y jouif*

foit & ne conçurent pas combien la

manière de gouverner un pays nou-
vellement conquis eft différente dei

celle qu'on peut employer dans un
état où un gouvernement tranquille

& régulier eft établi depuis long-

tems. Ils reprcfenterent Cortès à la

courIl'Efpagne comme un ambitieux

bc comme un tyran , qui fe donnant

un pouvoir fupérieur à la loi même ^

alpiroit à l'indépendance , & qui, par

fes richeffes exceffives &c par l'in-

fluence qu'elles lui donnoient , étoit

en état d'exécuter les projets qu'il

paroiffoit méditer (i). Ces infinua-^

tions lïrent des impreffions fi fortes

fur les miniftres Espagnols , prefquc

tous formés aux affaires fous l'admi-

niftration févere & jaloufe ue Fer*

dinand ., qu'ils oublièrent tous les fer-

vices de Cortès & les travaux ex*

ceffifs auxquels il venoit de fe livrer,

en conduifant lui-même une expédi-»

1522,

(i) Herrera , decad, 3 « Lih» r, cap, I4«

Lny

<r"
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tion dans laquelle il s'étoit avancé dit

lac de Mexico à l'extrémité gcciden-

taie du pays de Honduras (i). Us firent

bientôt paiTer leurs foupçons dans

i'efprit de leur maître > 6c détermi-

nèrent Ferdinand à envoyer au Me-
:tlque le licentié Paul de Léon , pour-

vu d'amples pouvoirs , pour recher-

cher la conduite de Cortès & même
pour le faire arrêter & l'envoyer

prifonnitr en Efpagne , s'il le trou-

voit coupable (i). '
\ .

La mort foudaine de Paul de Léon,

peu de jours après fon arrivée dans la

nouvelle Efpagne , empêcha l'exécu-

tion de ces ordres ; mais comme ils

croient connus , Cortès fut vivement

bleffé de cette ingr itude pour des

fervices les plus grands qu'un roi

^'Efpagne eût jamais reçu d'aucun de

fes fujets.

Il travailla cependant à regagner la

confiance de fon fouverain & à con-

ferver fa place. Mais tous les Efpagnols

employés par le gouvernement dans

(i) Voyez la Note XXVU.

(1) H errera» </<?««/. 3 9 Lik, FIIJ y caf,

M. M- **'--
't

«« HK. ^ ^H -fW » ^ « - -«n»'
V /'

«.
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ta nouvelle Eipa^ne étoient autant
^

d'efpions de fa conduite& donnoient '

tes interprétations les plus malignes

& les plus défavorables à toutes (es

allions. Les craintes de Charles àc de
fcs miniftres redoublefent. On formaf

une nouvelk commiffion revêtue de

pouvoirs plus étendus è^ l'on prit

différentes précautions pour prévenir

la réfiftance de Cortès s*il avoit l'au-

dace de manquer à la fidélité d'um

fujet (i)rCortes, en voyant fe for-*

jner l'orage qui le menaço'% éprouva
toutes les émotions violt.ites > na-

turelles à un homme qui a Tame fiere

k, qui au lieu de la- r^coniioiflance

qu'on lui doit , reçoit un indigné

traitement. Mais quoique quelques-

uns de (es compagnons ^es plus dé^

terminés le prefTàifent de faire valoir

la juftice de fa caufe contre une patrie

ingrate & de faiiir d'une main nardier

le pouvoir que de bas coUrtifans l'ac-^

cufoii de convoiter (i) , il demeurai

(i) Herrera , decad, 3 , Lih, VÎII ^ cap;-

ïÇ , decad, 4 ; LiB. Il , cap, i ; Lib» ÏV y cap^

9 , 10. B. Diaz, cap, 172, .1^6. Gometaj^
Çron. cap 166, ,*

• i v. :';/: '

^ y •

(2) B. Diaz ^ chap, 194.

.
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fi bien maître de lui-même 9 ou fiu

retenu fi fortement par des fentimens

de fidélité pour fon fouverain , qu'il

rejetta ces dangereux confeils 6c prit

le feul moyen qui lui refiât pourcon-

ferver fa dignité fans à*écarter de fon

devoir. Il réfolut de ne pas s'expofer

à la honte de fe voir appelle en juge-

ment dans un pays qui avoir été le

ihéatre de fa gloire 6c de fes triomphes

& au lieu d'attendre l'arrivée des juges

qu'on envoyoit, il fe rendit fans dé* ai

en Efpagne pour y confier fa caufeÔc

fa perfonne à la jufiice ôc à la généro-

fité de fon fouverain (i).

Conès parut dans fa patrie avec

im éclat convenable au conquérant

d'un royaume. Il avoit apporté avec

lui une grande partie de fes richefîes,

beaucoup de ^bijoux 6c d'ornemens

de grand prix , & différentes produc-

tions de la nouvelle Efpagne (2). Il

étoit accompagné par quelques Me-
xicains du premier rang & par les

plus confidérables de fes ofiiciers. Son

(i) Herrera , decad. 3 , Lib.IV ^ cap, 8,

(2) Voyez la Note XXVm.
.-4-,
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arrivée diffipa en un moment tous

les foupçons 6c toutes les craintes.

L'empereur ne voyant plus rien à re-

douter des defTeins qu'on prêtoit à
Cortès ^ le reçut comme un fujet fidèle

qui fe préfentoit à fon maître en fe

repofant fur fon innocence & h qui

la grandeur de fes fervices donnoit

des droits aux plus hautes diflindions^

On lui accorda le titre de marquis del

Valle de Guaxaca 6c la propriété d'un

grand territoire dans la nouvelle Ef-*

pagne; & comme fes manières étoient

polies 9
quoiqu'il eût paffé fa vie au

milieu d'aventuriers groiiiers & fans

éducation , l'empereur l'admit dans

fa familiarité , comme fes courtifans

les plus élevés par leur naiflance ou
leur rang (i)^

Cependant au milieu de ces mar-
ques de confidération les traces de la

défiance fe laiffoient appercevoir en-

core. Quoique Gortès foUicitât vive*

ment fon rétabliffement dans le gou-
vernement de la nouvelle Efpagne *

(1) Herrera , decad, 3 , Lib, IV ^ cap. i j
L\b. FI ^ cap. 4. B. Dlaz, chap. 196. Gof
mera , Cron» cap, i8a.

15H'

•il
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Charles trop fage pour confier un
emploi a important a un homme qu'il

avoit foupçonné, refufa de lui donner
de nou\ eau un pouvoir qu'il crai-

gnoit de ne pouvoir plus borner ou
réprimer. Cortès

,
quoiqu'honoré de

nouveaux titres 9 ne remporta à Me«
xico qii'une autorité diminuée. On
lui laina le commandement des troii«

pes avec le droit de tenter de nouvel-

les découvertes ; mais toute l'adminis-

tration civile fut confiée à un conf^il^

appelle audience de la nouvelle Ëi-

pagne. Dans des tems poilérieurs
,

iôrfque laccroifTement de la colonie

y rendit néceffaire une autorité uni-

que ôc plus étendue , Antoine de

Mendoza , de la première noblefTe

d'Efpagne , y fut envoyé en qualité

de vice-roi & réunit dans fa perfonne

les deux pouvoirs qu'on avoit féparés

du tems de Cortès.

Cette féparatxon même devint la

fource de difienfions continuelles , de

chagrins pour Cortès & d'obftacles à

tous (es projets. Comme ihi'avoit plus

d'occafions de déployer fes talens &C

d'exercer fon aélivité qu'en feniant

de nouvelles découvertes , il /orma
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difFcrens plans d'entreprli'es de ce

""

genre 9 qui toutes portent le ca-

raftere d'un génie hardi & porté

au grand. Il avoit toujours cru qu'en

s'avançant dans le golfe de la Floride,

le long de la côte orientale de l'Amé-

rique feptentrionale , on trouveroit

quelque détroit conduifant à l'océan

occidental , ou que dans riflhme de

Darien mieux C0nnu, on découvriroit

quelque communication entre la mer
du nord & celle du fud (i). Mais feS

efpérances ayant été trompées danS'

Tune & l'autre tentative , il fe borna
aux expéditions qu'on pouvoit faire

des ports de la nouvelle Efpagne fur

la mer du fud. Il y arma fucceffive-

inent différentes petites efcadres, dont

les unes périrent & les autres re-

vinrent fans avoir fait aucune dé-

couverte importante. Las de confier à^

d'autres la conduite de fes opérations,

il fe mit lui-même à la tête d'un nou-
vel armement , & après avoir beau-
coup fouffert & efTuyé des dangers^

de toute cfpece, il découvrit la grande
péninfule de la Californie & recon-

mm

M3$'

(I j Coriès a relat» Ramus III , 2c^4. B»

Lvjb
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mit la plus grande partie du golfe quî
la lepare de la nouvelle Efpagne. La
c4écouverte d'un pays fi étendu auroit

fait honneur à tout autre qu'à lui ;

mais elle n'ajouta rien à la gloire de

Cortès & ne fatisfît pas les grandes

efpérances qu'il avoir conçues (i).

Dégoûté par de mauvais fuccès aux«

quels il n'étoit pas accoutumé , &
las de trouver toujours des oppofi-

tions à (es vues de la part de gens

avec lefqnels il trouvoit honteux

pour lui d'être obligé de contefler

,

ïl retourna une féconde fois en E{-

f)agne pour demander ce qu'il croyoit

ui être dur

U n*y reçut pas l'accueil que fes

fervîces& même Thonneur de la cou-

ronne le mettoient en droit d'efpérer,

La gloire de fes anciens exploits étoit

déjà en partie oubliée ou éclipfée par

celle des nouvelles conquêtes plus

récentes & plus importantes faites en

d'autres parties de l'Amérique. On

(i) Herrera , decad. ç , Lih. III , cap 9 ,

ïo ; decad. 8 , ÎJB. VI ^ cap. 14. Venegas ^

hjlr of Calijorn, 1, 12J. Lorenzana y ^i/?!-

.a \ f
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ft*attendoit plus rien d'un homme
déjà avancé en âge , & qui commen-
çoità être malheureux. L'empereur le

reçut poliment , mais froidement. Les
minières le traitèrent tantôt avec lé-

gèreté & tantôt avec inColence. Ses

plaintes ne furent pas écoutées. Il fît

valoir inutilement fes droits. Après
avoir perdu plufieurs années à lolli-

citer inutilement les miniftres & les

magi{lrats,ocGupation aufîi ennuyeufe
que mortifiante pour un homme d'uu

cara6lere altier , qui jufques-là avoit

prefqiie toujours commandé , Cortès

finit (es jours le i décembre 1547 >

dans la foixante - deuxième année de

Ion âge. Sa deftinée fut femblable à

celle de tous ceux qui fe font illuflrés

par des découvertes ou des conquêtes

dans le nouveau monde. Envié par

ks contemporains & mal récompenfé
par le fouverain qu'il avoir fervi , il

a été admiré & célébré par les l'.^Ies

fuivans. Pour fe former une idée de

fon caraftere il fufîit de ccnfidérer

avec impartialité touteh faite de fes

aûions. - " *
•

*

1Ç40.
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"^ Fin du Liyrc cinqiàemAt
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Entre- jLf E p u I S que Nugnes de Balboa,

prifes en partant des côtes occidentales de
pour la l'Amérique , avoit découvert la mer
decou- j^ ^^^^ ^ acquis quelques notions
verte du . ^ . j ^ • i? ^ , /

Pcrou inipanaites des riches contrées aux-

quelles elle pouvoit conduire , tous

les yeux & tous les projets des aven-

turiers Efpagnols , établis dans les

colonies de Darien & de Panam^i , fe

tournoient vers ces pays inconnus.

Dans un fiecle oii Teiprit aventurier

étoit affez ardent pour engager un

grand nombre d'homtnes à haiarder
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toute leur fortune & à braver les

plus grands dangers pour tenter une

découverte fimplement poflible , le

moindre rayon d'efpérance étoit faiii

avec ardeur &c fur des informations

légères on entreprenoit les plus pé-

rilleufes expéditions (i).
•*

Ceft ainii que difFérens arméniens Leurs

furent faits pour prendre poffeffion mauvais

des payi5 finies à l'eft de Panama. Mais f"^^^^*

ces entreprifes confiées à des chefs

dont les talens étoient au-deffous des

difficultés , n'eurent aucun fuccès (1).

Comme ces excurfions ne tendoient

pas au-delà des limites de la pro-

vince à laquelle les Efpagnols ont

donné le nom de Tierra ^firme , pays
couvert de bois

, peu peuplé &: très-

mal fain , les aventuriers à leur re-

tour firent des rapports décourageans

des maux qu'ils avoient foufFerts &
du peu d'efpérances au'offroient les

lieux qu'ils avoient viutés. Ces récits*

calmèrent un peu la fureur des dé-

couvertes de ce côté , & il s'établit

une opinion générale que Balboa s'é-

(i)VoyezlaNoTE XXIX.

(2) Cstianca , Crpnica ^
pag, 199»»

->.rï-
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t<2i.
^^^^ ^^^^^ réduire par quelque Indiett

ignorant , qui avoir voulu le tromper,

ou qui avoit été mal entendu.

Kouvelle Mais il y avoir alors à Panama
tentative rrois hommes fur lefquels ces cir-
faite par confiances qui décourageoient tous

ATiiiaero
^^^ a'^tres faifoient fi peu d'imprefTion,

ScLuque. qu'au moment même oh tous regar-

doient comme chimérique refpoir

de découvrir à l'cfl le riche pays

qu'avoit annoncé Balboa , ils fe dé-

terminèrent à entreprendre l'exécu-

**5^4« tion de fon projet. Ces hommes ex-

traordinaires éroient François Pizarre,

Diego d'Almagro 6c Fernand de Lu-

que. Pizarre étoir fils naturel d'un

gentilhomme de bonne famille 6c d'une

femme de baffe naiffance ; 6c comme
il arrive ordinairement aux enfans

illégitimes , fon éducation avoit été

entièrement négligée^ Son père ne le

croyoit pas defliné à s'élever au-def-

fus de la condition de fa mère ; car il

l'employa dans fa jeunefTe à garder

les cochons. Mais le jeune Pizarre dé-

daignant cette vile occupation fe fît

foldat , 6c après avoir fervi quelques

' années en Italie 9 s'embarqua pour

l'Amérique oîi une carrière ouvçr.tç
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aux talens, attiroittout aventurier am-

bitieux qui prétendoit égaler fa for-

tune à fes defirs. Sur ce théâtre Pizarre

fe diflingua promptement. Né avec

un caradere aufîi entreprenant que
ion corps étoit robufle , il étoit le

premier à tous les dangers , toujours

infatigable 6c d'une patience à toute

épreuve. Quoiqu'ignorant jufqu'à ne
favoir pas lire , on le regarda bien-

tôt comme un homme né pour com-
mander. Il réuffit dans toutes lesopéra-*

tions dont il fut chargé , uniffant en
fa perfonne des qualités oui fe trou-

vent rarement enfemble , la perfévé-

rance & l'ardeur , la hardieife dans

la combinaifon de fes plans &c la pru-

dence dans leur exécution. En fe jet-

tant de bonne heure dans les affaires,

fans autres moyens que (qs talens &
fon adreffe , & ne comptant que
fur lui-même pour fe tirer de l'obf-

curité , il acquit une fi grande con-

noiffance des affaires & des hommes,
qu'il fe rendit bientôt propre à con-
duire les unes &c à gouverner les

autres (1). . , .. . . .w.,.,,., -

(i) Herrera , decad, i 6* a , pajfm i

lîH»
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La naiiTance d'Almagro n'étoit pa*

pîus felevée que celle de Pizarre.

Celui-ci etoit bâtard , l'autre étoitua

enfant trouvé, Almagro élevé dès fa

j;.aneffe dans le métier des armes

,

conmie fon compagnon j ne luicédoit

en aucune des vertus militaires, il

avoit comme lui une valeur intrépide^

une aâivité infatigable & une conf-

iance à l'épreuve de toutes les fati-

gues que la guerre pouvoit entraîner

apjrès elle dans le nouveau monde;
inais ces qualités dans Almagro étoient

accompagnées de la franchife & de la

générofité d\in foldat. Dans Pizarre

elles étoient unies avec l'adrefle , la

rufe& la diffimulatioh d'un politique,

l'art de cacher (es deffeins & la fa-

gacité qui démêle ceux des autres.

Fernand de Luque étoit un prêtre,

siaître d'école à Panama ,
qui par

des moyens que les hiftoriens né

Hous ont pas fait connoître ^ avoir

amafledes richefîés qui lui firent con-

cevoir l'èfpérance de s'élever aua

plus hauts emplois.,

decoii, 4;, Lik VI, cnjr. 107. Gomera, hijiv

çag, 14^. Zarate » Lib, IV y. cap, 9,.

„: t'iJ'^S.'
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Tels étoient les hommes deftinés ''^7"

irenverfer un des plus grands em- Condi-
pires du monde. Leur affbciation fut tions de

autorifée par Pedrarias gouverneur leuraffo-

de Panama. Chacun mit toute fa for- ciauon.

tune pour former le capital de l'en-

treprife. Pizarre , le moins riche de*

trois , ne pouvant fournir autant de

fonds que les autres ,
prit fur lui la^

plus grande partie de la fatigue & du
danger , en fe chargeant de comman-
der en perfonne l'armement deftiné

au premier voyage ^ à la première

découverte. Aîmagro devoit conduire

ies renforts de troupes Se de pro-

vilions dont Pizarre pourroit avoir

beloin. Luque devoit refter à Panama^

pour traiter avec le gouverneur Sc

veiller aux intérêt» communs. L'en-

thoufiafme religieux le trouve encore

ici , comme chez tous les aventuriers

qui fe font fignalés dans le nouveau
monde 9 uni avec la paffion des dé-

couvertes ; union étrange qui forti-

fioiî l'un & l'autre fentiment. Cette

confédération , formée par lavidité -

& lambition , fut confirmée par les^

cérémonies les plus folemnellés de la^

religion, Luque célébra la meffe, 6c

/
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partagea l'hoftie pour lui 6c (es deux
affociés ; un contrat qui avoit pouf
objet le pillage & le meurtre fut r^m

tiiié au nom du Dieu de ;)aix (i).

La force de leur premier firm-^^mer. i

^^^Td'l^
ne répondoit pas à la grandeur de l^er^

tion. treprife. Pizarre partit de Panama avec

%4 Nov. tm fevd vaifieau de peu de port £r

cent douze hommes. Les Efpagnols

connoilToient encore fi peu : ?s mers

de cette partie de l'Amérique que le

tems pris pour le départ fe t^uvà
être le moins favorable de toute

Tannée ; les vents réglés qui fouf-

floient alors étoient direûement con-

traires à la route qu'ils avoient à te-

nir (2). Après avoir louvoyé pendant

foixante-dix jours avec beaucoup de

danger & de fatigue 5 Pizarre n'avoit

pas fait plus de chemin vers le fud-

eft , que n'en feroit aujourd'hui un

bon navigateur en trois jours. Iltou-

cha en beaucoup d'endroits de la

côte de terre-ferme ; mais il trouva

.
(i) Herrera , decad. 3 , Lih, Fl^chap,

I3. Zarate,Zi^. /, cj/7. I.

(2) Herrera, dfcad, 4 , Lil^, lî, cap* 8.

Xérès,p^. 179» ,
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par-tout le pays défagréable que les^^jr^
premiers navigateurs avoient décrit ;

les terreins bas inondés par les ri-

vières, les plus hauts couverts de

bois impénétrables ; peu d'habitans ,

mais féroces & courageux. La faim ,

la fatigue , les combats fréquens avec

les naturels du f^ys, & par-deffus

tout les maladies propres aux pays

humides concoururent à afFoiblir fa

petite armée.Le courage du chef fou- Suîvîedç

tint quelque-tems celui de fa troupe
, J^" ^^

(juoiqu'on n'appérçùt rien qui pût

faire découvrir ces pays abondans en

or, oîi il leur promettoit de les con«
diiire. A la fin il fut obligé d'aban-

donner cette côte fauvage & de fe

retirer à Cuchama vis-à-vis des ifles

des perles , où il efpéroit de recevoir

de Panama un renfort & des provi-

fions,

Almagro de fon côté ayant fait

voile de ce port avec foixante-dix

hommes s'étoit porté en droiture à la

partie du continent oh il efpéra trou-

ver fon affocié. Il avoit débarqué fes

foldats qui , en cherchant leurs com-
pagnons , coururent les mêmes dan-

gers & effuyerent les mêmes fouf»
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^ frances qui avoient iorcé la troupe
^^^^' de Pizarre de qt4itter ce pays. Re-

poufles à la fin dans \w combat opi-

niâtre avec les Indiens , dans lequel

Almagro perdit un ceil par un coup

de flèche , ils furent aufîi forcés de fe

xembarquer. Le hafard les conduifit au

lieu où Pizarre s'étoit retiré. Ils fe

confolerent mutuellemeat en fe con-

taîit leurs aventures & en comparant

-4 Juin.» leurs fouffrances. Comme Almagro

s'étoit avancé jufqu'à la rivière de

Saint-Jean dans le Popayan , oîi Taf-

" pcfit du pays & «les habitans lui avoir

para moins décourageant , ce rayon

<l'efpérance fut fufïifant pour déter-

miner ces hommes avides h ne pas

abandonner leur projet , malgré tout

ce qu'ils avoient déjà fouifert en vou-

lant en fuivre lexécution ( i).

Almagro retourna à Pdiiama pour

y recruter quelques troupes. Mais ce

'prennent
pi^grre & lui avoient fouffert

leur en- f v r • r

ireprife.
«o^na à fes compatriotes une li mau«

vaife opinion de fon cntreprife ,
que

ce fut avec Deaucoup de difficulté

lis re-

(i) Herrera , decad. 3 , Lik. Vlîl , df*

11,12. Voyez la Note XXX.
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J

qu'il parvint à lever quatre- vingt
'

hommes (i^. Tout foible que fût ce

renfort ils n'héiitercnt pas à reprendre

leurs opérations. Après avoir efl\iyé

les mêmes calamités que dans leur

première expédition , une partie <k

l'armement toucha à la baie de Saint-

Mathieu fur la côte de Quito., & dé-

barquant à Tacames au fud de la ri-

vière des Emeraudes, ils reconnurent

une contrée ph^s imie & plus fertile

qu'aucune de celles qu'ils avoient

vues jufques-là fur les côtes de la

mer du lud , & trouvèrent les ha-

bitans vêtus d'étoffes de laine èc de

coton & parés de difféiens ornemens
4'or & d'argent.

Cependant malgré jces apparences

favorables , exagérées encore par la

vanité de ceux qui en rendoient

compte & par l'imagination de ceux à

qui on les préfentoit , Pizarre &c Al-

magro n*ofere;ît tenter d'envahir un
pays fi peuplé avec une poignée

îl'hommc^ affoiblis par la fatigue j8c

les maladies. Ils fe retirèrent à la

petite ifle Gallo oh Pizarre demeura

152^

(i) Z^rate > Lib, I , cap» i,
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avec une partie des troupes , tandîç

que fon affocié retourna à Panama
dans l'efpérance d'en ramener un ren-

fort affez coniidérabie pour prendre

poffefîion des riches pays dont Texif-

Jpnce n'étoit plus doutcufe à leurs

yeux (i).

Pîzarre Quelques - uns des aventuriers

,

cft fjp- moins entreprenans & moins hardis

pellé par qyg \qxxvs chefs ^ avoient envoyé fe-

verneur
^'"^^^"^^"^ ^ ^^^^^^ ^mis de Panama des

de Pana- ï'<îl«*tions lamentables de leurs fouf-

nia. frances & de leurs pertes. Almagro

fut mal reçu de Pedro de Los Rios

qui avoit liiccédé à Pedrarias. Après

avoir pefé la choie avec cette pru-

dence froide & phlegmatique , qui

paroît la première des vertus aux

hommes incapables de concevoir ëi

d'exécuter de grands defleins , il con-

clut qu'une expédition qui entraînoit

une perte fi grande ^'hommes ne

pouvoit être que funefte à une co-

lonie naiflante & foible. Non - feule*

ment il défendit qu'on fit de nouvlks

levées 5 mais il dépêcha un bâtiment

(0 Xérès, 181. Hcrrera , decad, 3,

pour
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5

pour ramener Pizarre & fes compa-
gnons de l'ifle Gallo. Almagro 6c de

Luque , très mécontens de ces me-»

fures qu''ils n'avoient pu prévenir &
auxquelles ils n'ofoient s'oppofer ,

trouvèrent moyen de faire favoir à
pizarre leurs i'entimens & l'exhor-

tèrent à ne peint abandonner une en-

treprife fur laquelle toutes leurs ef-

Îiérances étoient fondées &c qui ëtoic

eur unique refTource pour rétablir

leur réputation & leur fortune , qui

avoient déjà reçu l'une & l'autre une
fâcheufe atteinte. Pizarre , avec l'in- y

*'^""*

flexible obftination qui faifoit fon ca- .,f,

'^

raftere , n'avoit pas befoin d'être ex-

cité à perfévérer dans l'exécution de
fon projet. Il refufa nettement d'obéir

aux ordres du gouverneur de Pana-
ma 6c employa toute fon adrefTe 6c

toute fon éloquence pour engager fes

compagnons a ne pas le quitter. Mais
llefouvenir des niaux qu'ils avoient

foufferts étoit Ci récent dans leur mé-
moire , & la penfée de revoir leur

famille & leurs amis après une fi

longue abfence fe préfentoit d'une

panière fi féduifante à leui^ efprit,

[que Pizarre ayant tiré avec fon épée;

Tome III. M

nir<

m
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une ligne au-delà de laquelle ceux qui

voudroient retourner à Panama dé-

voient paffer il n'y eut que treize de

Us anciens foldats qui eurent le cou-

iragede reftcr avec lui (i).

Ce petit nombre d'hommes déter-

minés , dont les bifloriens Efpagnols

ont confervé les noms avec les éloges

qu'ils méritent & à qui r£fpaene efl

redevable de Tes plus belles pof&fTions

en Amérique , s'établirent dans l'ifle

de la Coreonne. Cette ifle , plus éloi-

gnée de la côte que Tlfle Gallo &
tout à fait inhabitée , leur parut une

retraite fûre oii ils pourroient atten-

dre avec plus As tranquillité les fe-

cours que leurs aflbciés dévoient

leur procurer, Almagro & de Luqiie

ne le$ fervirent pas avec négligence

i^ avec froideur , & leurs importu*

nités fiireat fécondées par la voix de

toute la colonie. On crioit qi^'il étoit

honteuic d'abandonner de braves gens,

engagés dans une entreprife utile &
glorieufe à la nation 6c à qui on ne

. (i) Herrera, decad 3 , Lib, X^ cap.i\\

%. Zirate , Lib. /, cap. 2, Xérès , \%\
pomera , Hifi, chap, 109, .,
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]louvolt reprocher que Texcès de leur

zèle 6c de leur courage , & de les

laifTer périr comme des criminels dans

une iile déferte. Vaincu par les plain-

tes &i les foilicitations , le gouver-

neur confentit enfin à envoyer un
petit vaifleau à la Gorgonne ; mais

afin qu'il ne femblât pas encourager

Pizarre à aucune entreprife nouvelle

il ne laifTa pafTer dans ce bâtiment

que des hommes de mer.

Pizarre & fes compagnons avoient Extremis

paffé cinq mois dans cette ille , con- *^*
^"iJ^*

nue pour l'endroit le plus mal-iain de eftréduiV
cette partie de l'Amérique (1). Pen-
dant tout ce tems leurs yeux avoient

été tournés vers Panama , d'où ils ef-

péroient que leurs compatriotes leur

enverroient quelques fecours. Mais
laflés enfin d une attente inutile &
excédés de foufFrances auxquelles ils

ne voyoient plus de terme , ils ve-
noient de prendre la réfolution de
s'abandonner fur l'océan avec un
radeau, plutôt que de refler plus long-

tems dans cet horrible féjour. A l'ar-*

rivée du vaiiTeau de Panama , les

(i) VovmUNotiXXXI.

eilréduitj
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^^
* tranfports de leur joie furent fi vifs

' * Qu'ils oublièrent tout ce qu'ils avoient

fouffert. Leurs efpérances fe rani-

mèrent , & par un changement ra-

pide , afiez naturel à des hommes ac-

coutumés par leur genre de vie aux

viciiHtudes les plus foudaines de h
fortune j ils pafferent de l'excès de

l'abattement à Texcès de la conjfiance.

Pizarre les détermina ailément à re-

prendre leur premier objet avec une

nouvelle ardeur. Au lieu de retourner

à Panama iU portèrent au fud-efl , &
plus heureux que dans leurs tentatives

précédentes , le vingtième jour après

leur départ de Tifle de la Gorgonne,

ïl dècou- ^^^ découvrirent la côte du Pérou,

vre le Après avoir touché à différens en-

Pérou, droits peu confidérables , ils prirent

terre à Tumbès , ville affez grande

,

fituée au-delà du troifieme degré au

fud de l'équateur & où fe trouvoient

un grand temple 6c un palais des In-

cas , fouverains du pays (i). J^ les

Efpagnols eurent , pour la première

fois , le fpeâacle de l'opulence &c de

la civilifation de l'empire Péruvien,
' —^——.————i—i»

(i) Calancha, /7a^. 193,
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Ils virent une contrée bien peuplée
j-j^^^

& cultivée avec quelque induftrie

,

de les naturels décemment vêtus &c

ayant fur les autres habitans du nou-

veau monde l'avantage de connoître

rufagè desanimaux domefliques. Mais

ce qui attira plus vivement leur atten-

tion fut une quantité d'or & d'argent

fi grande que ces métaux étoient em-
ployés non-feulement à la parure de

ces peuples & à l'ornement de leurs

temples , mais encore à faire des vafes

& des uftenfiles communs , ce qui ne
laiffoit plus douter qu'il n'y en eut

une prodigieufe abondance dans le

pays» Pizarre & fes compagnons
crurent dès-lors qu'ils alloient voir

leurs efpérances réalifées ôc fe trou-

ver en poffeffion de vaftes domaines

& de tréfors inépuifables.

Cependant avec le peu de mon^e II re-

qu'il avoit fous fes ordres , Pizarre tour- e à

ne pouvoit que reconnoître le riche ^^ ^'"^•

pays dont il efpéroit devenir bientôt ^^
^^'

le maître. Il fuivit quelque-tems la côte

& communiqua paifiblement avec les

naturels , auffi furpris à la vue de ces

étrangers que les Efpagnols eux-mê-
mes l'étoient des marques d'opulence

Miij
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& de civilifation qu'ils apperce-

voient par-tout. Pizarre reconnut le

pays autant qu'il étoit nécefl'aire pour
conftater Timportance de fa décou-

verte. Il obtint des habitans quelques

Hamas , efpece d'animal domeôique

,

quelques vafes d'or & d'argent , de

petits ouvrages de leur induftrie &
deux jeunes gens à qui il fe propofoit

d'enfeigner la langue Efpagnole pour

en faire fes interprètes dans l'expé-

dition qu'il méditoit. Il arriva à Pa-

nama vers la fin de la troisième année

qui s'étoit écoulée depuis qu'il en

étoit parti (1). Aucun aventurier de

ce liecle n'a éprouvé autant de mal-

heurs & n'a été expofé à de fi grands

dangers que Pizarre durant ces trois

années. La patience avec laquelle il

i'upporra les uns & le courage qu'il

montra contre les autres , îurpaffe

tout ce que l'hiftoire du nouveau

monde nous préfente dans le même
genre , quoiqu'on y trouve ces ver-

tus pouffées jufqu'à rhéroïfme.

(i) Herrera , decad. 3 , Lib. X , cap. j,

6 , de. ad. 4 , Lib, II , cap. 7 , 8. Vega , 2

,

Lib, /, cap. 10-14. Zarate , Lié. I , cap. 2,

Benzo, ÉiJi,Novi erb.s , Lib, lll^ cap. u
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Ni les relations que fit Pizarre de g
~

l'opulence des pays qu'il avoit dé-
\io\\''

couverts , ni fes plaintes atneres fur veaux

le rappel de fes troupes ^ dans un tems projets

oii elles lui étoient néceffaires pour ^ff
^ff'^"-

former un établiffement , ne purent
^^^^'

engager le gouverneur de Panartia à

s'écarter de fon premier plan. 11 fou*

tint toujours que la colonie n'étoit

pas en état d'envahir un fi puifTant

empire & refufa d'autorifer une ex-

pédition qui pouvoit ruiner la pro-

vince confiée à fes foins , en lui fai-

fant faire des efforts au * delà de fes

moyens. Mais toute fa froideur ne

put ralentir l'ardeur des trois afTociés.

Ils virent feulement qu'il leur falloit

pourfuivre l'exécution de leur pro*

[et fans le fecours du gouverneîT'ent

ou folliciter auprès de leur fouverain

la permiflion qu'ils ne pouvoient ob-

tenir de l'adminiflrateur de !a pro-

vince. Dans cette vue , après être

convenus entr'ewx que Pizarre de-

manderoir pour lui la place de gou-
verneur , Almagro celle de lieutenant-

gouverneur & de Luque la dignité

d'évcque dans le pays qii'ils fe pro-

pofoieni de conquérir , Pizarre partit

M iv
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içiSf" P^"*" l'Efp^gne chargé de leurs inté-

rêts communs. La fortune de tous les

trois étoit tellement épuifée par les

dëpenles qu'ils avoient déjà faites

qu'ils eurent beaucoup de peine à fe

procurer par un emprunt la petite

fomme néceflaire pour les frais de ce

voyage (i).

Pizarre Pizarre ne perdit point de tems.

fe rend Quelque nouveau que fût pour lui le

en Efp - théâtre fur lequel il fe produifoit , il

gne pour
pgj.y|. j^yant l'empereur fans embar-

^iQxf ^^^ ^ ^^^^ ^^ dignité d'un homme qui

fe rend à lui-même témoignage des

fervices qu'il a rendus. Il conduiiit fa

négociation avec une adreffe infi-

Buante , qu'on ne devoit attendre ni

de fon éducation , ni du genre de vie

qu'il avoit mené jufqu'alors. Les ré-

cits touchans de fes fouffrances &
les defcriptions pompeufes des pays

cp'il avoit découverts , confirmés par

les échantillons de leurs produâions

qu'il apportoit , firent une telle im-

preffion fur Charles & fur fes minif-

ires , que non-feulement ils approu-

^ i

I

- (i) Herrera , dccad. 4 , LU, III^ cap» 1.'

yega^ lib, I , cap, 14.
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verent le projet d'une nouvelle ex-

pédition 9 mais qu'ils parurent encore

s'intéreffer aux fuccès du chef. Pizarre

abufant de ces difpofitions favorables,

négligea beaucoup les intérêts de fes

affociés* Comme de Luque ne couroit

pas la même carrière que lui il obtint

pour cet eccléfiaAique la dignité à
laquelle il afpiroit j mais il ne de-
manda pour Almagro que le com-
mandement de la fortereffe qu'on de-

voit bâtir à Tumbès. Quant à lui-»

même^ il fe fit accorder tous les titres

& toute l'autorité que fon ambition

pouvoit defirer. 11 fut fait gouverneur,

capitaine général & adelentade de
1 ^ ' rt • j ' couver-

toute la contrée qu il avoit decou- cément
verte & de celles qu'il efpéroit en- pour kû
core découvrir , avec une autorité même,

abfolue, tant pour le militaire que i6JuU.

i

pour le civil ; on lui donna encore
tous les privilèges jufqu'alors accor-

dés aux conquérans du nouvccia mon-
de. Sa jurifdiôion , indépendante du
gouverneur de Panama , devoit s'é-

tendre dans l'efpace de deux cens
lieues le long de la côte , au fud de
la rivière de faint-Jago ; ÔC il avoit le

pouvoir de nommer tous les ofEciejrs

Mv

Ilob.

tient le
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1Ç20. 4^^^ dévoient fervir fous lui. Pour ces

conceffions qui ne coûtoient rien à

la cour d'Efpagne , puifque c'étoit à

Pizarre lui-même à s'en mettre en
polTelîion par la conquête , le nou-
veau gouverneur s'engageoit à lever

deux cens cinquante hommes 6c à fe

pourvoir de vaiffeaux , d'armes & de

înunitions y pour loumettre à la cou-

ronne de Caftille le pays dont on lui

donnoit le gouvernement, -Vr ?,

Foîbleffe Quel que peu confidérable que fut

defonar \q corps que Pizarre s'étoit obligé de
mement.

i^^^^ ^ ji ^^^^^ ^ peu de fonds & fi

peu de crédit > qu'il put à peine en-

' gager la moitié du nombre de foldats

qu'il vodloit avoir ; de forte qu'a-

près avoir obtenu (es patentes , il fut

/ obligé de fe dérober du port de Sé-

ville pour éviter lavifitedes officiers

chargés d'examiiner s'il avoit rempli

ks engagemens (i)» Cependant avant

^ fon départ il reçut quelques fecours

d'argent de Cortès qui , étant re-

tourné ver. ce tems-là en Efpagne,

voulut contribuer aux fuccès d'un

ancien compagnon qui entroit dans

(i) Hcrrera , decad. 4 , Lib, Fil , caf. 5«

Kl

.•^- ^-:mi.-î-^.
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une carrière de gloire femblable à ,-jq^

celle que lui-même venoit de four-

nir (t\
Il débarqua à Nombre de Dîos &

traverfa Tifthme de Panama accom-
pagné de fes trois frères Ferdinand ,

Jfean &c Gonzale. Le premier feul étoit

né en mariage légitime. Les deux au-*

très etoient bâtards& fils de François

d'Alcantara frère de fa mère. Us

étoient tous les trois à la fleur de l'âge

k leur courage& leurs talens les ren-

doient propres à le féconder dans

tout ce qu*il pourroit entreprendre

de difficile & de grand.

A fon arrivée à Panama , Pizarre 1 ^^9:

trouva Almagro indigné de la manière U fe re-

dont il avoit conduit la négociation «^o'^cilie

à la cour d'Efpagne. Celui-ci renonça *^®^ '

d'abord à toute liaifon avec un hom- •

me dont la perfidie l'avoir exclu du
pouvoir & des honneurs auxquels il

'

avoit de fi légitimes droits & travailla

même à former une nouvelle fociété

dans le defieindetraverfer l'entreprife .. /

de fon ancien aiiocié j ou du moins
pour partager l'honneur de î'^s dé-

(i) Herrera , Lit, Vil ^ cap, to, - '

M vj

'?'*f5

v%é-\:
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1530. couvertes. Mais Pizarre avoît trop

de prudence & d'adreffe pour ne pas

prévenir une rupture qui pouvoit

être fi fatale à {qs projets : il offrit de

lui-même d'abandonner à Almagro la

charge d adelentade àc de joindre fes

follicitations aux fiennes pour obtenir

de l'empereur ce titre & un gouverne-

ment indépendant. Il adoucit par de-

grés cette ame ouverte & franche

,

capable d'un refTentiment violent
,

mais non pas implacable. De Luque

,

fatisfait d'avoir réufîi dans fes préten-

tions pour Uii •même, féconda de toute

fon adreffe les efforts de Pizarre. On fe

réconcilia Se la confédération fe re-

lîouveîla aux anciennes conditions

,

que Tentreprife feroit conduite aux

j. frais communs des trois affociés 6c

que les profits feroient partagés en-

tr'eux également (i),

leurs £n réunififant ainfi leurs talens&

prépara- leurs efforts , ils ne purent rafTem-

tifs. bler que trois petits vaiffeaux & cent

j.
,^ ^ ? ^ • quatre-vingt foldats , dont trente-fix

!

(i)Herrera, decad. 4, Lib. VU * cap

. Zarate, Lib, l, cap, 3. Vega, 2> 9 Zi^>
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cavaliers. Mais les viâoires dos Ef-

pagnob en Amérique leur avoient

donné une telle idée de leur fupcrio^

rite 9 que Pizarre , avec cette petite

troupe , n'héfita pas d'entreprendre la

conquête d^un grand empire. Almagra
demeura encore à Panama pour y
raffembler un renfort qu'il fe char-

seoit de conduire. La faifonpropre à
rembarquement &C la navigation de
Panama au Pérou étant mieux con-»

nue , Pizarre fît le voyage en treize

jours > quoiqu'il eût été emporté par

la force des vents & des courans à

cent lieues au nord de Tumbès àc

obligé de débarquer fes troupes dans

la baie de faint-Mathieu. Il ne perdit II débar-

point de tems & revint au fud fans 9"® ^^*

s*écarter du rivage > tant pour pou- '^^^^^

voir être joint plus aifément par le

renfort qu'il attendoit de Panama ^

que pour s'affurer une retraite fur fes

vaiiTeaux en cas d'accident. Il eut

beaucoup à fouffrir dans cette route*

La c Jte du Pérou eft en différens en-»

droits ftérile , mal-faine & peu ha-

bitée. Les Efpagnols avoient à paffer

les rivières près de leur embouchure
oîi lem* largeur rend le paffage plus
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difficile. Pizarre au liew de gagner îar

confiance des habitans les avoit im-

prudemment attaqués & forcés d'a-

bandonner leurs nabitationsr La fa-«

mine , l'excès de la fatigue &c des ma-

ladies de difFérens genres réduifirent

tes Efpagnols à des extrémités pref-

qu'au iîî cruelles que celles qu*ils

avoient fouffertes dans la première

expédition. Ce qu'ils éprouvoient

répondoit fi peu aux defcriptions fc-

duifantes que Pizarre leur avoit faites

<Ja pays oii il les condoifoit , que

phifieurs de fes compagnons com-

mencèrent à lui faire des reproches &
que fes foldats auroient perdu toute

confiance en tui , û même dans cette

partie ftérile du Pérou ils n'euflent

trouvé quelques apparences de ri-

cheffe & de culture qui fembloiens

juflifier les rapports de leur chef*

14 Avril. Enfin ik arrivèrent dans la province

de Coaque , & ayant furpris les ha-

bham de la ville principale ils y trou-

vèrent des vafes & des ornemens
' d'or& d'argent évalués à pin s de trente

mille pezos y & d'autres richefTes qui

difîiperent lears doutes & rendirent

aux plus mécontens&kur courage &
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leurs premières efpérances (i).

Pjzarre lui-même fut fi tranfporté Ses mê-
le ces riches dépouilles , qu'il con- Aires

fidcroit comme les premiers fruits pouf oh-

d'ime terre abondante en tréfors *®"**' ^^'

qu'il dépêcha fur le champ
ieau à Panama avec une ' ^ part

du butin pour Almagro , :re

bâtiment à Nicaragua char^ _ jm-
mes confidcrabîes pour des perfonnes

en crédit dans la province , dans l'ef-

pérance que cet étalage des richeifes

qu*il avoit acquifes en iipeu de tems
détermincroit beaucoup d'aventuriers

à venir le joinjre. En attendant il

continuoit fa marche le long de la

eôte & dédaignant d'employer d'au-

tres moyens que la force ouverte , il

attaquoit les naturels du pays oans

leurs habitations eparfes avec une (i

grande impétuofué qu'il les forçoit à
le foumettre oXx à fe retirer dans l'in-

térieur des terres. Cette apparition

foudaine d'étrangers qui venoient en-

vahir leur pays, dont la figure & les

înœurs étoient également extraor-

(1) Herrera , dtcai, 4 , hib. VU y fap^

^ ,
Lib, IJ ^ cap, uX^rès 9 i^:,
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i8o l'Histoire : ^^

dinaires à leurs yeux , & à qui rient

ne pouvoit réfifter , fit fur les Péru-

viens la même impreffion de terreur

qu'avoient éprouvée les autres na«

lions dé l'Amérique. Pizarre ne ren-

contra prefqu'aucune réfiftance jus-

qu'à ride de Puna dans la baie de

Guayaquil. Cette ifle étoit plus peu^^

piée que les autres pays qu'il avoit

traverfés & les habitans en étoient

plus courageux & moins civilifés que

ceux du continent. Ils fe défendirent

avec tant de valeur & d'oftination

que Pizarre employa fix mois à les

foumettre. De Puna il s'avança à

Tumbès oii les maladies qui s'étoient

mifes dans fa troupe le forcèrent de

féjourner pendant trois mois (i).

Pendant ce tems dé repos il corn-

n'entre- ^^"Ç3 ^ recueillir le fruit des foins

çoit & qu'il avoit pris de répandre la re-

continue nommée de fes premiers fuccès. Il lui

fa mar- arriva de Nicaragua deux détache-

6 M ' ^^"^ q^^ n'étoient pas à la vérité de

plus de trente hommes chacun , mais

(i) P. Sancho \ap. Ramus III , pag. 371.

F. Herterai , decad, 4 9 Lih, VII ^ cap. 18,

Lih.
, IX , cap' I. Zarate , Lih, II , w^. % 3

»5
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qui lui parurent un renfort d'autant

plus confidérable que l'un étoit corn-
'^

mandé par Sébafiien Benalcafar , &
l'autre par Fernand Soto , deux de^

meilleurs officiers qui euiTent feryi

en Amérique. De Tumbès il fe porta

fur la rivière de Piuara , & dans une
muation avantageufe près de fon em«
bouchure , il établit la première co*
lonie Efpagnole du Pérou , à laquelle

il donna le nom de faint-Michel.

A mefure que Pizarre s'avançoit

vers le centre du Pérou , il acquéroit

plus de connoiffances fur la grandeur,

la police & l'état des affaires de cet

empire. Il n'auroit pas pu alors , fans

ces connoidànces préliminaires , con«
duire heureufement fes opérations ,

& fans cette çirconflance , on ne
pourroit même aujourd'hui ni ex-

pliquer les progrès que les Efpagnols

avoient déjà faits ^ ni développer les

caufes des fuccès qu'ils eurent dans la

fuite. *

A l'époque de l'invaflon des Ef- Etat de

pagnols , 1 empire du Pérou s'éten- l'empire

doit du nord au fud à plus de quinze duP^'ow»

cens milles de côte fur la mer du fud,

La profondeur de Teft à l'oueft écoit
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peu confidérable & bornée pat Ué
grandes chaînes des Andes qui fe pro*

longent d'une de fes extrémités à

l'autre dans toute fa longueur. Le Pé-

rou , comme le rede du nouveaii

monde» étoit originairement partagé

en beaucoup de petites nations ou

tribus indépendantes ^ différant les

unes des autres par leurs mœurs &
par les formes groffieres d'une police

imparfaites -, & totues étoient alorà

fi mal civilifées que û nous en croyons
les traditions des PéruvieûSy elles n'a*

voient rien au-deffus des nations le$

plus fauvages del'Amérique, Dépour-
vus de toute efpece de culture& d'in*

duftrie régulière , fans demeures fixe%

ne connoifTant aucune de ces obliga^

tionsmorales quiforment les premiers

liens de l'union fociale ^ tes babitans

erroient nm- kns les forêts dont

leur pays étoit couvert , plus fem-

blables à des animaux fauvages qu'à

des hommes. Après avoir lutté pen-

dant plufieurs fiecles contre les maux

inféparables de cette barbarie , àL

lorfque rien ne fembloit annoncer

pour eux les approches de la civilifa-

tion , une homme& une femme d'une

figure majeilueufe & décemment vê-
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tus leur apparurent , dit- on , fur les

bords du lac Titiaca. Ces deux per-

fonnaces s*annancerent comme enfansi

du foleil. Cette divinité bienfaifante»

avoit , dirent-ils , regardé d'un œil

de compaflîon les maux de h racô

humaine & les envoyoit pour Tinf-

truire& la réformer. Leurs exhorta-

tions fortifiées par le refpeft qu'inf-

piroit la divinité au nom de laquelle!

ils parloient, déterminèrent plufieurs

de ces fauvages errans à fe réunir : iU
reçurent , comme des ordres du ciel y

les inftruftions de ces êtres extraor-

dinaires & les fuivirent à Cufco oït

ils s'établirent & jetterent les fonde-

mens d'une ville. - -

Manco Capac & Mama OcoIIo J

(tels étoient les noms de ces préten-

dus enfans du foleil ) ayant ainfi raf-

femblé plufieurs tribus errantes éta-

blirent parmiles Péruviens cette union

fociale qui , en multipliant les objets

de defirs & en combinant les efforts

del'efpece humaine, excite l'induftrie

& amené les progrès de tous les

genres. Manco Capac inflnûfit les

hommes dans l'agriculture & dans les

autres arts utiles. Mama OcoUo en*

rt«

IÇJl.
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feigna aux femmes, l'art de filer &
celui de faire des tiffus. Par le travail

d'un fexe la fub&ftance devint moins

précaire y ceiui de l'autre rendit la vie

plus douce. Après avoir pourvu aux

objets de première néceffité pour une

fociété naiflante , c'eft-à-dire k la

nourriture , au vêtement & à l'ha-

bitation du peuple groffier qu'il avoit

pris fous fa conduite , Manco Capac

s'occupa de rendre leur félicité du-

rable en leur donnant une police &
des loix. Ses inftruâ^ions , que nous

détaillerons plus au long dans la fuite,

fixèrent les difFérens .rapports des

hommes entr'eux & prefcrivirent les

devoirs qui en réfultoient. Par-là un

peuple barbare & groffier acquit des

mœurs & prit des idées de décence.

Les fondions des perfonnes chargées

de quelque adminiftration& revêtues

de quelque autorité furent réglées

avec tant de précifion 6c la fubordina*

tion fut fi bien établie qu'ail fe forma

bientôt un état politique , régulier&
bien gouverné.
• C'cft ainfi , félon la tradition des

Péruviens, que fut fondé l'empire des

Incas ou fùgneurs du Pérou. Peu con-
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fidérable à fon origine , il ne s*éten-

ioïi pas au-delà de huit lieues de

Cufco. Mais dans ces bornes étroites

Manco Capac exerça une autorité ab-

folue. Ses (ucceiTeurs , à mefure que

leur domination s'étendit , s'arrogè-

rent les mêmes droits. Leur defpp-

tlfme étoit aufli abfolu que celui des

fouverains de l'Afie. Les Incas étoieht

rcfpedés, non-feulement comme des

monarques , mais comme des divi-

tiitéi». Leur fang étoit regardé comme
facré &C ne fut jamais fouillé par au-

cun mélange 9 tout mariage étant dé-

fendu entre le peuple & la race des

Incas. Leur famille demeurant ainfi

féparée du refte de la nation , en étoit

diilinguée par Thabillement& par des

ornemens qu^il étoit défendu à tout

autre qu'à eux de porter. Le monar-
que ne fe montroit lui-même qu'avec

des marques de fa royauté , donr

Tufage étoit réfervé à lui feul, & re-

cevoit de fes fujets des témoignages

d'un refpeâ qui alloit prefque jufqu'à

Tadoration.

Mais entre les mains des monarques
Péruviens ce pouvoir fans bornes

fut » dit«on^ toujours un^ à un foia

153a.
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tendre pour le bonheur de leurs fii-

i^ers. Si l'on en croit les Indiens , ce

n'efl pas la paifiondes conquêtes qui

poufla les Incas à étendre leur em*
pire , mais le de£r de répandre les

avantages de la ;ciyilifation & les

ConnoifTances des ^arts y
parmi les peu-

fies barbares qu'ils foumettoient,

endant une fucceffion de douze

rois (i) , aucun ne s'écarta, difent-

ils de ce caraâere de bienfaifance.

Lorfque les Efpagnols bordèrent

pour la première fois à la côte du

Pérou , en 1 516 , Huana Capac , le

douzième monarqyc depuis la fon-

dation de l'empire 9 étoiciÀir le trône.

On nous le reptéfente comme un

grince qui réunifToit les taleiis mi-

litaires aux vertus pacifiques qui dif-

j:ing.uoient fes .aïeux. Il foumit le

royaume de Quito , conquête qui

doubla prefque le pouvoir 6c l'éten-

due de 1 empire. Il voulut réûder dans

la capitale de cette belle province

,

& contre la loi ancienne & fonda-

(i) Cieca de (iÇon j Cron, Câp. 44;

Herrer), decad, 3 « Xi^« XjCap» 4, de(aif\

$, Lit. m, cap. 17,
,

.?
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mentale de la monarchie qiii défen-

doit de fouiller le fang royal par au-

cune alliance étrangère , il époufa la

fille du roi de Quito qu'il avoic vain»

eu. Il en eut un ii\^ nommé Arahualpap

^ qui il laifTa ce royaume à fa mort »

arrivée à Quite vers j 519. Huafcar ^

(on frère aîné par fa mère qui étoit

du fang royal 9 eut pour fon partage

le refle de i^s états. Quel que fut le

refpeâ des Péruviens pour lamémoire
d'un monarque qui avoit régné avec

autant de gloire qu'aucun de (ts pré*-

déceffeurs , la difpoiition d'Huant
Capacpour la fucceffion à Tempire
parut u contraire à une maxime auffi

ancienne quela monarchie & fondée

fur une aiitorité regardée comme fa^.

crée , qu'elle excita à Cufco un nié«

contentement général. Huafcar ea-

couragé par les difpofitions de fm
fujets voulut que fon frère renonçât

au royaume de Quito & le reconnût

pour fon fouverain. Mais le premier
loin d'Atahualpa avoit été de s'atta»

jcher un gros corps de troupes qui
avoit accompagné fon père à Quito.
Cétoiei^t les i^eiUeursfoldatsde Tcm-
pire U Hyana Capac Içur devoit

153*^
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IJ3».
toutes fes viâoires. Appuyé de ce

fecours , Âtahualpa éluda d'abord la

demande de fon frère& marcha biea*

tôt après contre hii à la tête d une
armée.

Ceft ainfi que Tambîtion de deux

îeunes princes dont l'un avoit pour
lui l'ancienne loi du Pérou & l'autre

les forces de Tempire , précipita cet

état dans les malheurs d'une guerre

civile , dont il avoit été exempt juf-

ques-là fous une fuite de princes

vertueux. Dans une telle fituation lë-

vénement n'étoit pas difficile à pré-

voir : la force des armes l'emporta

fur l'autorité des loix. Atahualpa de*

meuraviâorieux& abufa cruellement

de fa viâoire. Convaincu lui - même
de la foibleâe de fes droits à la cou-

ronne , il entreprit d'éteindre la race

royale en faifant périr tous les en-

fans du foleil descendus de Manco
Capac. Il conferva la vie à fon in-

fortuné rival. Huafcar fait prifonnier

dans la bataille qui avoit décidé du

fort de Tempire , fut épargné par un

motifde politique , afin qu'Atahualpa

donnant des ordres au nom de fon

i.^ .. »^ frercv! « « i » kM «*»' ^ >( »*-•

"••:».
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frère pût établie plus aifément fon Tj32~
autorité (l)« tavora-

Lorfque Pizarre débarqua dans la ^^^ '^ux

baie de faint-Mathieu , cette guerre J^^^r^
civile étoit dans toute fa violence,

pagnols.
Si dans fa première expédition , en

1516 , il eût attaoué ce pays, il

auroit eu en tête les lorces d^un grand
état réunies fous un monarque ha-

bile , courageux & qu'aucun autre

foin n'eût détourné* Mais alors les

deux compétiteurs » en apprenant

l'arrivée & les violences des Efpa-

gnols, étoient fi occupés d'une guerre

plus intérefTante pour chacun d'eux ^

qu'ils donnèrent peu d'attention aux
mouvemens d'un ennemi qui leur

fembloit trop foible pour les alarmer

& qu'ils croyoient pouvoir arrêtet

facilement dès qu'ils en auroient le

loifir.

Ce concours de circonftances que Pîzarfe

Pizarre ne pouvoit prévoir & dont il ^ P^^'

ne put être inftruit que fort tard par ,

lo/iT^ \^Aj ^ • S avance»
:

la dimculte de communiquer avec une

(0 Zarate , LU. /, cap. 15. Vega , i j

lUbJXf cap. 12 , ^a.40. Herrera , Jtftftfrf.

5 , Lih. J, cap. a , Lih, Ilf , eap.if* . i^

TQmlII. N
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Ij-j. nation dont il ignoroit la langue , luï

laiffa la facilité de pouffer Tes opéra*

fions prefque fans obftacles àc d'ar-

.i'V i' nv€r jufqu'au centre de l'empire

"i^ /;; avant qu'on eut fait un feul effort
'^'-" pour l'arrêter dans fa marche. Les

Ëfpagnols en s*avançant apprirent

quelque chofe de la divifion qui par-

tageoit le royaume ; mais ils n'en

furent bien inftruiîs que par des en-

voyés d'Huafçar à Pizarre , à qui ce

prince demand^a du fecours contre

Atahualpa comtiie contre un rébelle

& un \ifurpateur (i). Pizarre com-

pri,t d'abord l'importance de cette ou-

verture & prévit û nettement tous

les avantages qvi'il pouvoir retirer de

la guerre civile qui divifoit le royau»

me , que fer>s attendre le renfort qui

lui arrivoij de Panama , il fe déter-

mina à s'avancer pendant que la dif-

...^j^': cprde intérieure mettoit les Péru-

,
(V: viens dans l'impoffibilité de l'attaquer

v!' ayeç toutes leurs forces '; il efpéroit

:
iîviii qu'en prenant la défenfe de l'un des

compétiteurs félon les circonftances

,

^1 pourrait plus aifément les opprimer

.^

^i^ Zarate» Lib» U, Ctf/?.
3^

%* #« . * *
'ru ,-y
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i'ar-

. » ' :-

ions les deux. Quoique la valeur H ^<x^r
Taudace fiifTem les qualités diftinc-

tives des Efpagnols de ce fiecle , &
que Pizarre pofiédât ces qualités au

plus haut degré , nous ne pouvons
£uere fuppofer qu'après s*ôtre avancé

fufqu'à ce moment avec heaucoup

de lenteur & de précaution , il n'eiit

pas eu un motifnouveau pour changer

fi fubitemeut de réfolution & pour

embrafTer un plan fi hardi Se fi dan-

gereux. •" 'L.~>^C'r ^

Comme il étort obligé de partager E^at de

fes troupes & de laiffer à faint-Mi- ^es fj*-

chel une garnifon fuffilante pour dé- ^^^^

fendre cette place qui en cas d'évé- • ..•::. j
nement devoit lui fervir de retraite 6c

de port oii il put recevoir les fecours

qu'il attendoit de Panama, il com- '\

mença fa marche avec une troupe
'

peu confidérable & en affez mauvais ^
.

état. Elle confiftoit en foixante-deux

cavaliers (i) & cent deux fantafîins
,

dont vingt étoiem armés d'arquebu-f

(es & trois de moufquets. U dirigea

fa route fur Caxamalca
, petite villd

à douze journées de diftance de faint^

(i) Voyez la NoTiXXXIU
«à

Nij



191 L* Histoire
'ij«2, Michel 9 & oii Atahualpa étoît campé

avec une grande partie de fes troupes.

Il n'avoit fait encore que peu de che-

min , lorfqu'un officier dépêché par

rinca vint à ùl rencontre avec un ri-

che préfenr de ce prince qui lui of-

froit fon amitié & le faifoit afTurer

qu'il feroit bien reçu à Caxamalca,

Pizarre , employant l'artifice déjà mis

en ufage par fes compatriotes en Amé-
rique f ie donna pour l'ambafladeur

d'un prince puiiTant Se déclara qu'il

8*avançoit avec l'intention d'offrir à

Atahualpa fon fecours contre les en-

nemis mii lui difputoient le trône (i).

Opinions Les Féruviens ne pouvant fe faire

des Pé- aucune idée du véritable objet que
ruviens ^s Efpagnols avoient en vue en en-
fur les

jygjj^ jgjjj jçj^^ pgyj ^ s'ép^foieut en

des^ Ef. conjeftures. Dévoient ils regarder ces

pa^nals. étrangers comme des êtres d'une na-

ture uipérieure qui venoient à eux

pour leur faire du bien & pour pu-

nir leurs crimes , ou bien comme des

ennemis de leur repos & de leur li«

^ berté ? Les proteâations des Efpagnols

(i) Herrera, dtcad, 5 , Lih, /, cap. 3.
9

oy(



venus apporter aZV/. ^" ''* f'°'««t

noient quelau». «„v i^ ' "O"-

premiere^3L^'!f!r*î?"*? * ^
«jettes dans là f^*"." '^* ^'o««

cesterrib es Se" n^ ^ ""^té de
tiiude la décZl,-

"" ««e incer-

de fes ,„;. •

"^"°" que Pizarre fi»

recevoir les Prn, ,
«'«ermùiâ à

^fr. ^ajnt-Michel & Mo^^""T
f'»^

,per;t effort d'un ennÏÏr
"'^

^f

"•averfant u„ fi
„,* «/OHvoient en

,r°«^réfataTM De&"^*'>"'
s'avancèrent verf^ ^^ Î*°^"P^ il»

environnent la narrU^TT" 1«i

f
payèrent pa^^f„7éfi,fjl';*'fTP -nacceffible oi.^.„ •

«"•«>« «C
pommes au^ oïïe ?Y * ^"*'^'"«

hcore n'T r "^'"^'•«"fe Mais là

|-l!lf 1 '«prudente crédulité

W VoycTîrNoTi XXXIlf
Nii|
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de rinca , ils ne rencontrèrent aitctin

©bftacle & prirent tranquillement

poffeflion d'un fort conftruit pour
défendre ce paffage important. A leur

approche Atahualpa leur fit renou-

veller les affurances de fon amitié &
leur en donna des gages en leur en-

voyant des préfens plus riches encore

que les premiers.

Il arrive ^ ^^^ entrée dans Caxamalca Pizarte

à Caxa- prit pofleffion d'ime grande cour ou
jîiaUa. place , dont un des côtés étoit fermé

par une maifon que les hjftoriens Ef*

J)agnols appellent le palais de l'Incak
'autre par un temple du foleil , lé tout

cnvironnéd'un rempart de terre. Après

avoir établi fes troupes dans ce polie

avantageux , il dépêcha Fernand Soto

v& fon frère Ferdinand au camp d'A-

,tahualpa éloigné de la ville d'environ

une lieue. Ils étoient chargés de con-l

fiiimer les affurances que P zarre avoitj

dé}à données de fes difpofitions pa-

cifiques& de demander une entrevue

j

.avec rinca, afin de lui expliquer plus]

^
au long les intentions que les El'pa^

gnols avoient eues en venant clanîl

jfon pays. Ils furent reçus avec les ati

tejitio{^ 4.^ l'hpfgifglité q.ue les Vém
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Le mainJnÏÏcelrrdi'l^"^"'^'^

pea avec lequel fes <;.;» ' '^^'"'

choient de fa JerVonTe& Scu?c^r:les ordres ptr^n^^ i
'^^^^"^oient

q."in'avSe;rerS^;f;n^^^^^^
«que au-deffus des petits Z^^'
dequelq„estribusfa»vSM^l"5»"
regards s'attacberen/k^ i

"^ '^""

ft.rIesim„,enfoSeff!éffr"'^ge
Fofufion dans le "amfCônaVar
p^rreSJiïn'^^^^^^^
I" vafes dW&^ ' S'"f ^^ ^3 '«te,

|e repas q.?L\troïaX^^^^^^^^
h multitude d'uflenfiUc j ^^'^' »

Pece , faits de ceslréJj' '-'« «f-

«.rentpoureuVSKeTeouir'
paffoit toutes les idées d'nni^

^"""^

pouvoir fe f«;!,«
?P»lence que

fezieme fiede
"" ^"°P^n dtf

AI *
fî **W*i

*- fc «exaltant de plus en plus. »w.
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ils firent à leurs compagnons une def*

cription fi ieduifante de ce ou'ils

avoient vu que Pizarre fe connrma
dans la réfolution qu'il avoic déjà

prife. Il favoit par les obfervations

iqu'il avoit faites fiu- les mœurs des

peuples du nouveau monde^auâibien
que par Texemple de Cortès , de

quelle conféquence il pouvoit être

pour lui de fe faifir de la perfonne de

rinca. Pour en venir à bout , il forma

un plan qui demandoit autant d'au-

dace que de perfidie. Au mépris du

«araâere qu'il avoit revêtu en s'an-

nonçant comme TambafTadeur d'un

S;raad monarque qui recherchoit TaU

iance de Tlnca , au mépris des affu-

lances répétées d'amitié qu'il lui

avoit données Se d^ of&es de fervice

qu^il lui avoit faites , it réfolut de k
prévaloir de la fimplicité confiante

avec laquelle Atahualpa comptoit fur

ces protefiations & de s'emj^rer d^

b perfonne de ce prince dans l'entre-

vue à laquelle ill'avoit invité. Il pré-

para l'exécution de fou plan auffi

froidement & avec aufii peu de fcru-

pule que fi cette trahifon n'eût pas

dû faire un jour fa honte & celle de
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DE l'Amérique, Liv.vr. 197
fon pays. Il divifa fa cavalerie ea j^-^,
trois petits efcadrons fous le com-^

mandement de Ferdinand fon frère ^

de Soto Se de Benalcazar. Il ne fit

qu'un corps de fon infanterie j feule-

ment il garda près de fa perfonne

vingt de fes plus déterminés foldats

pour le féconder dans la périUeufe

entreprife qu'il fe réfervoit. L'àrtil*

lerie , qui conûAoit en deux pièces

de canon de campagne (i) & les ar-

quebufiers ^ furent placés vis-à-vis

du chemin par lequel l'Inca devoir

arriver. Tous reçurent ordre de ne
pas fortir de leurs poftes & de ne
faire aucun mouvement qu'on ne leur

donnât le fignal de l'aâion.

Dès le prand matia tout le camp ^^ ?^o^'

des Péruviens fut en mouvement j
^«^"c^'

mais comme Atahualpa vouloit pa- J^jpj'J^
roître avec la plus grande magnifi- c».

cence dans fa première entrevue avec
ces étrangers ^ les préparatifs de fa

marche furent fi longs que le jour

était déjà fort avancé lorsqu'elle «>.# -•

commença. Même alors de peur que »

Tordre n'ea fût troulîlé , elfe fe fit

{i)'K^rès,pag, 154,

Nv

v
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avec tant de lenteur que les Efpagnoft-

s^impatientant & craignant que queU
que foupçon de la part d'Atahualpa

jne fût la caufe de ce retardement

,

Pizarre lui dépêcha un de fes officiers

avec de nouvelles affurances. de fes

intentions amicales* Cependant i'Inca

s'approchoit. Il étoit précédé de quatre

cens hommes, habillés uniformémentj

efpece de coureurs qui lui ouvroient

le paiTage. Affis lui - même fur une

efpeee de. trône ou de lit , orné de

plumes de diverfes couleurs, prefque

couvert 4e plaques d'or & d'argent

& enrichis de pierres précieufes , ifl

étoit^ porté fur les épaules de fes

principaux cQurtifans.. Derrière lui

* quelq^ies-uns de fes premiers officiers

éîtoient portés- de la même manière,

Plufieurs bandes de danfeurs & de

. , chanteurs accompa^oient cette mar-

che & toute la plaine étoit couverte

de troupes au- nombre de plus de

trente mille hommes.

rtrance^^
Dès que I'Inca fut près du quartier

Karinguedes Efpagnols^Je P. Vincent Val-

ie V al-- vendfr , aumônier de l'expédition ,,

Viidâ» s'avança un crucifix dans une main &
fon bréviaire dans-l'autre , & dans un

*-•%

*^
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fong difcours expofa au monarque la

doârine de la création , la chute dti

premier homme , fincarnation , la

paffion & la réfurreftion de L C, te

choix que Dieu avoit fait de faint

Pierre pour être fon grand - vicairie

fur la terre, le pouvoir de faint Pierrfe^

tranfmis aux papes , &c la donatioa

faite au roi de Caftille pape Alexan*-

dre de toutes les régions du nouveati

monde. Après avoir expofé toute

cette doftrine, il fomma Atàhualpa-

d'embrafler la religion chrétienne,

de reconnoître l'autorité lUprême dii

pape & le roi de Caftille comme fort

légitime fouvèraia ; il lui promit y
s'il fe foumettoit , que le roi foh^

maître prendroit le Péroii fous f»

protedion& lui permettroit de con«-

tinuer d'y régner ^& finit par lui dé*-

clarer la guerre & te menacer de la^

plus terrible vengeance s'il refufoit

d'obéir & s'il perfévéroit dans fon-

impiété. ^-^

Cet étrange difcours , qtiî conïet J^P^^^^f^

noit des mylleres incompréhenfibles *^

& des faits iuconnus;, dont toute Vé'-^

loquence humaine ne pouvoir donne*
€n il peu de tems une idée diftinâe- à^

N vji.
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un Américain , fut fi mal rendu par

'Î3** l'interprète , qui entendoit peu TEf-
pagnoî & qui ne pouvoit s'exprimer

avec clarté dans la langue de Tlnca y

Gu'Atahualpa n'en comprit prefque

rien. Seulement quelques points de la

harangue de Valverde plus facile à

faifir le remplit d'étonnement 6c d'in-

dignation. Sa réponfe fut pourtant

modérée» Il commença par obferver

qu'il étoit maître de fon royaume par

le droit de fucceâlon , &, qu'il ne
pouvoit concevoir comment un prê-

tre étranger prétendoit difpofer de ce

qui ne lui appartenoit pas ^^^ & que ft

cette prétendue don;^Tion avoir été

faite y lui qui étour te légitime pro-

priétaire refufoir de la confirmer ;

qu'il n'étoit point da tout di%olé à

> jrenoncer à la religion qu'il tenoit de

fes ancêtres & à abandonner le culte

ÀVL fokil,^ divinité immortelle que

lui & fon peuple adoroient 9. pour

adorer le Dieu des Efpagnol» qui

létoit (ujet à la morr ; qu'à Tégard des

^
' autres points traités dans le difcours

'du harangueur, il n'en avoit jamais

entendu parler , qu'il n'y comprencit

Mkn&i qu'il defiroit de lavoir oii V4t
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rerde avoit appris des chofes fi ex-
^

traordinaires» Dauâ ce livre , dit Val- ^*
*

verde e^lui préfenvant fon bréviaire.

L'Inca prit le livre avec emprefTement

& après en avoir tourne quelcjues

feuillets ^ Tapprocba de fon oreille»

Ce que vous me donnez-lâ ne parle

pas & ne me dit rien y reprit-il , ea
jettant avec dédain le livre à terre»

Le moine furieux court à fes compa-
gnons& leur crie :« aux armes, chré-

9> tiens ^ lïr parole de Dieu eA pro-

H fanée y vengez ce crime fur ces

)» chiens d'infidèles (i) >>•

Pizarre qui , durant cette longue
pi^arre

conférence , avcHt eu de la peine à attaque

retenir fes foldats ^ impatiens de fe les Pérn*.

jetter fur les richeffes qu'ils avoient viens,

fous les yeux ^ donna le fignal de
rattac[ue. A i'inâant les infirumens

militaires des Efpagnols fe firent en»
tendre ; les canons & les moufquets
commencèrent à tirer y les chevaux
s'élancèrent ôc l'infanterie tomba fur

les Péruviens. Tépée à la main .^ Les
malheureux Américains étonnés d'une

attaque fi foudaine & à laquelle ils

(r) Voyez la Note XXXIV,
Ml

'V "-'..
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s'attendoient fi peu , troublés par les

terribles effets des armes à feu 6c par

Virréfiftible impétuofité de la cavalerie

prirent la- fuite de tous les côtés (ans

tenter de fe défendre. Pizarre à la tête

de fa- troupe d'élite , pouffe droit à

rinca 9 & quoique les grands de fa

fuite s'empreffaffent autour de leur

monarque & lui fîffent un bouclier

de leurs corps en fe dévouant à l'envi

pour le défendre , il arrive bientôt

jufqu'à lui y le faifit par le bras , le

fait defcendre de fon trône & l'em*

K fe rend niene dans fon quartier. La prife du

tnaiEre monafque décida la fuite de 'toutes

dé la fes troupes»- Les Efpagnols les pour-

SrilnM
f^ivirent de tous les côtés & conti-

* nuerent de maffacrer de fang froid àC

avec une barbarie réfléchie des fuyards

qui ne faifoient aucune réfiflance. Le

carnage ne finit qu'avec le Jour. Il y
eut plus de quatre mille Péruviens

égorgés ; aucun Efpagnol ne périt &
Pizarre feul fut légèrement bleffé à la

main par un de fes propres foldats

qui s'étoit faifi avec trop de préci-

piration de la perfonne de l'Inca (i).

(i) Voyez ia MuXb X^XY-ii .
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Les richefles amaffées dans le pil- '^jr^a,

(âge du camp furpafferent toutes les

idées quelesEfpagnols s'étoîeni faites

du Pérou , Ik ils furent fi tranfportés

de cet étonnant fuccès qu'ils pafferent

la nuit dans Tivrefle d'une joie infei>

fée , naturelle à de miférables aven-

turiers qui faifoient en fi peu de tems

une fortune extraordinaire.

Aux premiersmomens de fa capti- Abattct-

vité rinca pouvoir à peine croire à ment de;

un événement fi inattendu ; mais il * ^"^*

fentit bientôt toute l'horreur de fa

delHnée , 6c fon abattement fut pro-

porrionné à la hauteur d'oii il etoit

tombé. Pizarre craignant de perdre

tous les ai'antages qu'il pouvoit tirer

de la pofleflîon d'un prifonnier de

cette importance , s'efforça de le

confoler par des démonftrations de
douceur & de refpeâ: , que démen*'

toient fes avions. En vivant parmi

les Efpagnols.rinca démêla bientôt la

paffion qui les dominoit & qu'ils ae

prenoient pas la peine de cacher ; il

crut pouvoir la faire fervir à fe pro-

curer la liberté. Il offrit aux Efpa-

gnols une rançon qui les étonna ,>

malgré tout ce qu'ils connoiffoient
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déjà de la richefle de (oh royaume.
La chambre oii il étoit garde avoit

vingt-deux pieds de long &c feize de

large ; il s engaeca à la remplir de

vafes &c d'uAentales d*or ;ufqu*à U
hauteur oii unhomme peut atteindre.

Pizarre accepta fans héfiter des offres

fi féduîfanres & Ton tira une lig*^/»

fur les murs delà chambre pour mar-

quer la hauteur à laquelle le îiiLi

promis devoit s'élever.

Atahualpa tranfportc de joie p^r

l'efpoir de recouvrer fa liberté
, prit

fur le champ des mefures pour rem»

plir fon engagement» Il envoya des

meflagers à Cufco , â Quito & dans

tons les lieux oii Tor étoit en plus

grande abondance , foit dans les pa-

lais des Incrs , & les chargea de rap-

porter direâement à Caxamalca le

prix qu*on mettoit à f» rançon. Quoi-

qu'il lût prifonnier chez fes ennemis >

les Péruviens étoient ù accoutumés à

refpeôer tous les ordres de leurs fou-

verains , qu'ils obéirent avec la plus

grande promi'iiiiuc. Calmes par l'ef-

pérance de voir leurroi bientôt libre,

ils ne voulurent pas mettre fa vie ca

danger ça formant (juelque tentative
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pour le délivrer ; & quoique les

forces de Tempire fuflent encore en-

tières , on ne fit plus de préparatifs 9

on n'aflembla plus de troupes poiur

défendre l'état & venger le fouve-

rain (i\ Les Efpagnols demeurent LesE*-

tranquilles à Caxamalca. P./arre en-P?S"°^*

voya dans les provinces éloignées de j-Sl^gn.
petits détachemens qui , loin de trou-

^g^ ^^^
ver aucune réfifiance , furent par-tout vinces.

reçus avec des témoignages de ref- Almagro

peu & de foumiffion TiX ^ ««-"ve

Quelque peu confidérables q^ -*^2-^"
fuffent ces detachemens & quelque ^^

,

difir qu*eiit Pizarre de connoître un

Eeu rintérieur du pays , il ie feroit

ien gardé d'affoiblir ainû fon corps

de troupes s'il n'avoit pas reçu dans le

même tems la nouvelle qu'Almagro
étoit débarqué à faint-Micnel avecunDéxenl^;
renfort qui alloît prefque doubler (es

forces (3). L'arrivée de ce fecours

étoit aufli alarmante pour llnca, qu'^
gréable aux Efpagnols» Le monarque

(1) Xérès ^ aof» >

(2)Voyez la Note XXXVL
(3) Xerés , 104. Hersera , dtcad. {^
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prifonnier voyoit le pouvoir Je feâ

ennemis s'accroître , & comme il ne
connoiflbit ni d'où venoient ces étran-

gers , ni par quels moyens ils étoient

conduits au Pérou , il lui étoit im-

poffible de prévoir jufqu'oii pouvoit

aller l'inondation qui fondoit fur les

états. Tandis qu'il etoit tourmenté de

ces inquiétudes il apprit que quelques

Efpagnols marchant vers Cufco ,

avoient rendu vifite à fon frère Huaf-

car dans le lieu où étoit le prifon-
Huafcar ^ier , que ce prince leur avoit re-

mo!^!^
^préfenté lajuftice de fa caufe, & que

pour les déterminer à prendre fa dé-

fen{e , il leur avoit promis une quan^

tité d'or beaucoup plus confidérable

que celle qui avoit été offerte pour la

rançon de fon frère. Atahualpa vit que

^/.j;;; fa perte étoit inévitable fi les Ef-

pagnols écoutoient ces propofitions

,

& craignant queleur infaiiable avidité

ne les déterminât en faveur d'Huaf*

car, ilréfolut de facrifierla vie de fort

frère pour fauver la fienne. En confé-

quence il donna des ordres qui furent

exécutés avec une ponûualité fcrupii*

leufe(i).. - ^' » '
^

kliMMlM

(x) Z'iratc y JUb, II , caf, 6. Qotuâra'j

/:
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Cependant des Indiens chargés d'or

iirrivoient tous les jours à Caxamalca Les Ef-:

de toutes les provinces du royaume, pagnols

La plus grande partie de la quantité partagent

convenue étoit amaffée & Atahualpa ^® ^^^'^^^

affuroic les Efpagnols que fi toute fa

rançon n'étoit pas encore prête à leur

être livrée ,. c'étoit l'éloignement des

lieux d'où il fiiUoit l'apporter qui en
étoit la caufe. Mais ces amas d'or,

mis continuellement fous les yeux des

foldats , irritoient tellement leur cu-

pidité , qu'il devenoit impofîible de
contenir plus long-tems l'impatience

qu'ils avoient de s'en mettre en pofr

fefîlon. On fit fondre tous les vafes&
uflenfiles , excepté quelques pièces

d'un travail curieux qu'on réferva

pour le roi d'Efpagne. Après avoir

mis à part le quint dû à la couronne
& cent mille pefos , deflinés aux fol-

dat$ qui étoient arrivés avec Alma-
gro , il refta un million cinq cens

vingt-huit mille cinq cens pefos à ';

partager entre Pizarre & (ts com-
pagnons. Le jour de la fête de faint

"

bijl. cap, 115. Herrera ^decacL
5, , LiK Ut,

f^P»3^ '
î i ». '

i* i . i,



3o8 l'Histoire
Jacques , patron de l'Efpagne , fut

^533* choifi pour la répartition de cette

fomme immenfe , & dans la manière

dont elle fe fit on reconnoît bien ce

bizarre mélange de fanatifme& de ra-

pacité 3 que j'ai eu plus d'une fois déjà

Toccafion de faire obferver comme
un des traits les plusfrappans des con-

quéi;ans du nouveau monde. Affem-

blés pour ft partager les dépouilles

d'un peuple innocent , arrachées par

la fourbe , la violence & la cruauté

,

ils commencèrent par invoquer fo*

lemnellement le nom de Dieu ( i) , &
par demander les lumières du ciel

pour faire la diâribution de ces fruits

d'iniquité. Chaque cavalier eut pour

fa part huit mille pefos, fomme équi-

valente en ce tems-là à autan t de livres

fterlings du nôtre , èc chaque fantai^

fin quatre mille. Les parts de Pizarre

& de (es ofiiciers furent proportion*-

nées à leurs rangs.
Effets de

L'^ifloire n'oflre aucun autre exem-

£ç,^^ pie d une fortune fi fubite , acquifc

par le (èrvice militaire & jamais un fi

grand butin ne fut partagé par un fi

(i ) H.rrera , iitcad, 5 » iih^ Ih
i II II»»

C4P. y,
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petit nombre de foldats. Plufieurs

d'entr'eux fe voyant récompenlés de

leurs travaux au - delà de leurs efpé»

ranccs , furent fi impatiens de fe re-

tirer des dangers Se des fatigues de la

guerre pour paffer le refte de leurs

jours dans leur patrie , qu'ils deman-
dèrent leur congé à grands cris& avec
importunité. Pizarre voyant bien

qu'il ne pbuvoit plus attendre de
ceux qui étoient ainfi difpofés ni

courage dans les combats , ni patience

dans les travaux , convaincu d'ailleurs

que , par-tout oîi ils iroient , le fpec-

lacle de leur richeffe engageroit d'au-

tres aventuriers plus pauvres &c plus

hardis à venir fe ranger fous fes dra-

peaux 9 leur accorda leur demande
lans difficulté & permit à plus de
foixante d'enir'eux d'accompagner en

Efpagne fon frère Ferdinand , qu'il y
envoyoit pour porter à l'empereur

la relation de fes viâoires & les pré»

fens qu'il lui deftinoit (1). v

L'Inca , après le partage de fa ran- Llnca

çon entre les Efpagnols , les fomma demande
-

.

inutUe-

{i)Herrera , deead. 5 , lib. III ^ cap. 4. ^f"\
^*

Vega. li*. /, çap. 38», pag. 2.
^**>^"^

/



J-. d'accomplir la promeffe qu*ôn luî

avoit faite de k mettre en liberté ;

mais rien n'étoit pKis éloigné de la

penfée àe Pizarre. En faifant la guerre

dans le nouveau monde, il s'étoit ac-

coutumé , comme tous fes compa-
triotes , à regarder les Américains

comme des êtres d\me efpece in-

férieure qui ne méritoient pas le nom
îd'hommes & n'en avoient pas les

droits. Dans la convention avec Ata-

hualpa il n'avoit eu d'autre objet que

d'amufer fon pi ifonnier , afin que l'ef-

poir de recouvrer fa liberté l'engageât

à lui prêter fon autorité pour recueil-

lir les richefles de fon royaume. Après

avoir réufîi dans ce projet 5 il ne tint

aucun compte de ce qu'il avoit pro-

mis , & tandis que ce prince crédule

efpéroit de remonter bientôt fur fon

trône , Pizarre avoit fecrétement ré-

folu de lui ôter la vie. Plufieurs cir-

conftances femblent l'avoir déterminé

à commettre ce forfait , un des plus

Défiance lâches 6cdes plus atroces dont les Ef-

aiutuelle pagnols fe foient fouillés dans la con*

«?^'^ o quête de l'Amériaue.
rinca & ^

T)- ••***! j •*

les Ef-
Pi2^îirre en imitant la conduite qii?

«agnols. Cortgs avoit tenue avec lefouveraia
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idii Mexique , manquoit des talens

néceffaires pour bien fuivre ce plan.

Comme il n'avoit ni l'adreffe ni la

modération qui euffent pu lui faire

gagner la confiance de fon pri-

sonnier , il n'avoit pas fçu mettre à

profit l'ayantage d'être maître de fa

perfonne & de fon autorité. 11 eft vrai

qu'Atahualpa montroit plus de dif-

cernement que n'en avoit fait voir

Montézuma , & qu'il paroiffoit avoir

mieux démêlé le caraâere & les vues

desEfpagnols. Les foupçons & la dé-

fiance s'établirent bientôt entr'eux &
lui. Le foin avec lequel il falloir gar-

der un prifonnier de cette importance

augmentoit beaucoup les embarras '

du fervice militaire , au lieu que l'a*

vantage qu'on en retiroit paroiffoit

peu confidérable. Pizarre ne vit bien-

tôt plus rinca que comme un fardeau

dont il defiroit d'être délivré (i). •

Almagro & (es compagnons avoient Almagr<^

demandé de partager également avec Se Tes

ceux de Pizarre la rançon de l'Inca ,
compa-

k ils éroient tous mécontens , quoi*-
g"^"jds*

, rr ^ mandent
que les nouveaux venus eulient eu , i^^ j^^^j.

•* de rinçjg'

(2) Herrçra , dec^d. 5 , LibJll , ç^p*. ^

II

s
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comme nous l'avons vu ci - dèflus

,

une part du butin & que leur chef

€Ût reçu des préfens confidérables. Ils

craignoient que tant qu'Atahualpa

feroît prifonnier, les foldats de Pizarre

ne regardaffent les tréfors qu'on pour-

roit amaâier dans la fuire comme le

fupplément de ce qui manquoit à la

rançon de l'Inca , & que fous ce pré-

texte ils ne prétendirent fe les appro-

prier en entier. Us demandoient donc

la mort afin que tous les aventuriers

du Pérou fudent déformais fur le

même pied & euflent les mêmes
droits (i).

Motifs Pizarre lui-même commençoit à

qui por- être alarmé des nouvelles qui lui par-

tent Pi- venoient des provinces éloignées de

CQnfcnûr
l'^^^pir^* ^^^ 7 ^ffembloit des troupes

& ces mouvemens pouvoient être

l'effet des ordres donnés par Ata-

hualpa« Ces craintes &c ces foupçons

étoient entretenus 6c augmentés par

les artifices de Philippillo , un des

Indiens que Pizarre avoit amenés de

Tumbès en 1 5 19 pour lui fervir d'in-

(1) Z'irate yLib. II , cap. 7. Vega , /;.!,

Lib, I , cap, 7. Hecrera , dfcad» 5, Lib, III,

cap, 4,

terprete.
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1
"ne des femmes d'AtahualDà l '

voyant aucune efpérance jS^K^
"^

«nt que le monarque vSroi iî""
Ç"f

le projet d'englger « Ff'
'°?'

à lui ôter la vie !n i
^5''S"ols

^ndis quMImagro & fe r«™
'

pgnons demandoifnt o^veL
la mort de l'fnca uLTph"'^^?^
'"vaiUoit en fecr« à^îe petfr'"'*
malheureux orinr.. T P^'^^e

» ce

attachement Dartirn- '°"Ç" ""
j;-, j r.-

Pai^t'cuher pour Foi-ànand ftzarre & Fernand Soto au?

S eslir """"-"^ ^''-S

décence «rM,? ^*"* ^^^*= P'"S de
«Sn,Tf î

.^"«""on- Adouci par le
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d'un rang cliftingué parmi les Efpa^

gnols , il fe plaifoit dans leur lo-

ciété ; mais en préfence du gouver-

neur il étoit timide & contraint. A la

crainte fe joignit bientôt le mépris

pour Pizarre. Parmi les arts de l'Eu-

rope , celui de lire & d'écrire at-

tiroit fa plus grande admiration. Il

recherchoit depuis long-tems fi c'é-

loit un talent acquis ou naturel. Pour

éclaircir (es doutes , il pria un des

foldats qui le gardoient d'écrire fur

l'ongle de fon pouce le nom de Dieu.

Il montra enfuite cette écriture à dif-

férens Efpagnols en leur demandant

ce qu'elle fignifioit , & à fon grand

étonnement tous lui firent fans hé-

fiter la même réponfe. Pizarre entrant

un jour chez lui , l'Inca lui préfenta

fon pouce. Le gouverneur rougit k
fut forcé d'avouer avec quelque con-

fufîon fon ignorance. Dès ce moment

Atahualpa le regarda comme un hom-

me de rien , moins inftruit que h
foldats & il n'eut pas l'adreffe de ca-

cher les fentimens que cette décou-

verte lui avoit infpirés. Le général!

fut fi vivement blefle de fe voir l'ob-

jet du mépris d'un barbare , que foji

v- ,, . \ y



autres motifs ;/r ?.^"' ^ »0"s 'es
^==^

périr j'iîîca j.

'' ^' ''^^^'"'"'"a à faire '" 3
•

Mais pour donner oupIm.V^' '

rence de j„ftice à „J ^'SA'T' «" f^ùà
î^e & pour n'en être „as .

j"?""; '"'"ca

re/ponfable à fon fbuverJ^^ d"
^'"' '"''" 1'™"

fe détermina à faire S i"i' 'f,"'
'"'

toutes les form»! [r^ ,
"" ^e'ofi

même & Almf criminels. Lui-

.

.'cr. un procureur sénr5i-oi „
,('"vit au nom du roi ^On a
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"?'/
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ordonné des faSficeVr""'^''""^— pinces humains. li

(0 H errera, </^cj</ ç /;a rr7 "^
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avoit un grand nombre de conçu*
bines. Depuis fon emprifonnement ,

il avoit iiiflipé 6c détourné fraudu-

leufement les tréfors de l'empire qui

appartenoient aux Efpagnols par droit

de conquçte {k excité ks fujets k

prendre les armes contr'çux. Parmi

ces chefs d'acculation , quelques-uns

font Çi ridicules& fi abfurdçs qu'on ne

fait de quoi s'étonner le plus , ou de

l'efFronterie ou de riniq uité de Pizarre

.qui en faifoit le fondement d'une pro^

cédure criminelle à laquelle il fou-

mettoit le fouverain d'un grand em^

pire fur lequel il n'avoit aucune jurif-

di^ion. Sur tous ces articles des té-

moins fureni entendus j mais comme
ils faifoient leur dépofition dans leur

langue , Philippillo chargé de les in-

terpréter pouvoit y donner toutes

les tournures qui favorifoient ks

perfides intentions. Ces témoignages

parurent convaincans à des juges dont

-, - l'opinion étoit arrêtée d'avance. Ils

condam- Prononcèrent qu Atuhualpaetoit coli-

ns, pable & le condamnèrent à être brûlé

vif. Le P. Valverde proftitua (es

fon£lions facrécs jufqu'à confirmer

cette fentence par Taurorité de fon
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miniftere & à en attefter la juftice par

fa fignarure. Accablé de fa deftince

,

Atahualpa s'efforça d'obtenir par fes

larmes , fes promeffes & fes prières

d'être envoyé en Efpagne oii un mo-
narque feroit fon juge. Mais la pitié

éroit un fentiment inconnu au cœur
du cruel Pizarre. Il ordonna que l'é-

xecution fut faite fur le champ ; & ce

qui ajouta à Tamertume des derniers

momens du rhalheureux prince , le

même moine qui venoit de ratifier fa

Sentence , fe préfenta h lui pour le

confoler &c le convertir. Le plus fort

argument dont fit ufage Valverde

pour faire embraffer à l'Inca la re-

ligion chrétienne fut la promefle qu'on

adouciroit la rigueur de fon fupplice.

La crainte d'une mort cruelle lui ar- F.ft cxé*

racha la demande du baptême. La ce- ^"^<^«

rémonie fut faite & Atahualpa au lieu

d'être brûlé fut étranglé au poteau au-

quel il étoit attaché (i). ^
PI r»

Heureufement pour l'honneur de
jrfpa.""^^

'

" gnolss'c-

(1) Zarate , lib. Il , cap. 7. Xérès , p. lèvent

133. Vega, p. 2, lih. J, cap. 36, 37. Goniera, contre
hijl.cap, 177, Herrera , decad, 5 , Lib, III, cette vio»

^^P' 4«
, , ,

.

, ,
Icncc*

Oiij
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la nation Elpagnole , parmi ces aven-

turiers abandonnés à tous les excès

6c fortis de leur patrie pour conquérir

& ^défoler le nouveau monde , il fe

trouvoit encore des hommes qui con-

fervoiem des fentimens d'honneur 6c

degénérofité dignes du nom Caftillan.

Quoique Ferdinand Pizarre tût parti

pour l Efpagne avant le procès d'A-

tahualpa 6c que Soto eût été envoyé
dans un pofte éloigné de Caxamalca

,

cette cruelle exécution ne fe fit pas

fans oppofition. Plufieurs officiers &
particulièrement quelques-uns de la

plus grande réputation 6c des plus

nobles familles nrent des remontran-

ces 6c même des proteftations contre

ce jugement , comme déshonorant

pour leur patrie 6c contraire à toutes

les maximes de l'équité. Ils ajoutoient

que c'éioii violer le droit public des

nations 6c ufurper fur un fouverain

indépendant une jurifdiûion à laquelle

on n'avoit aucun droit. Tous leurs

efforts furent vains j le nombre & l'o-

pinion de ceux qui regardoient com-

me légitime tout ce qu'ils croyoient

leur ôtre avantageux remportèrent.

Mais l'hiftoire fe plaît à conferver

t):

le fou'

vertu
,

ikksé
t3nt CCS

leurs Cl

plus que
ks non
ainfi de(

d'un fî g
Aprùs

inveiHt
i
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entre Ces
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le ibuvwiir des efforts que fait la

vertu , lors môme qu'ils font inutiles,

6c les écrivains Efpagnols en rappor-

tant ces ëvénemens oii la valeur de

leurb compatriotes fe montre bien

jVîus que leur humanité , ont confervc

les noms de ceux qui s efforcèrent

ainfi de dérober leur patrie à la honte

d'un fi grand crime ( 1 ).

Apres la mort d'Atahualpa , Pizarre

inveiHt un des fils de ce prince de la

royauté , efpérant que ce jeune

homme fans expérience deviendroit

entre fes mains un inftrument pafîif6i

qu'il fe fcrviroit de lui plus aifément

que d'un monarque accoutumé à

commander. Les peuples de Cufco &C

des pays adjacens reconnurent com-
me Inca Manco Capac , frère d'Huaf-
car (1). Mais ni l'un ni l'autre de ces

fouverains n'eut l'autorité de fes pré-
déceifeurs. Les convulfions violentes

qui avoient agité l'empire , d'abord
dans la guerre civile des deux frères ,

k enfuite dans l'invafion des Efpa-

(i) Vega ,/). 2 , lib, 1 , cap. 37. Xérès I,
a35.Herrera, decad. ç, Lib. III ^ cap. 5,

(2) Vega , /?. a , lib. Il y cap, 7.

Oiv .
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gnols , avoient non-feulement trou-

blé l'ordre établi dans TadminiAration

intérieure, mais prefque brifé tous

les reflbrts du gouvernement. Lorf-

que les Péruviens virent leur mo-
narque au pouvoir des étrangers &
périffant enfin d'une mort honteufe,

le peuple de différentes provinces s'a-

bandonna aux plus grands excès , fe

regardant comme affranchi déformais

de toute la contrainte des loix & des

mœurs (i). Atahualpa avoit fait périr

un fi grand nombre de defcendans du

foleil & les avoit traités avec tant

d'indignité que leur afcendant fur les

peuples étoitfortaffoibli &c\e refped

qu'on avoit pour cette race fainte

fenfiblement diminué. Encouragés par

ces circonftances , des hommes am-

bitieux s'élevèrent en différentes par-

ties de Tempire & ai'pirerent au pou-

voir fuprême fans être de la race des

Incas. Le général qui commandoit

pour Atahualpa dans Quito faifit le

îrere & les enfans de fon maître,

les fît mourir dans les fupplices &
•^

(i) Herrcra , decad, 5 , Li^i II j cof,

1% flib, m, cap» 5. t
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reîettant toute liaifon avec l'un& l'au- j-^
tre Inca , fe forma pour lui-même un
royaume féparé (1).

Les Efpagnols virent avec plaifir Pizarre

la difcorde s'établir parmi les Pém- s'avance

viens 6c la vigueur du gouvernement vers

fe relâcher. Us confidérerent ces dé- C"^^<*-'

fordres comme les avant - coureurs

de la diffolution prochaine de l'état.

Pizarre n'héfita plus à s'avancer vers

Cufco. Il avoit reçu des renforts fi

confidérables qu'il pouvoit déformais

fans danger pénétrer dans l'intérieur

du pays. Le partage des tréfors de

Gaxamalca avoit produit les effets

qu'il avoit prévus. Dès que fon frère

Ferdinand 6c les officiers & fôldats à

qui il avoit permis de quitter le fer-

vice en emportant leur part du butin,

furent arrivés à Panama & eurent

étalé aux yeux de leurs compatriotes

étonnés les tréfors qu'ils apportoientj

la renommée de leurs vidoires 6c de

leurs richeffes fe répandit dans tous

les établiffemens Efpagnols de la côte

du fud 6c y produifit un fi grand effets

(i) Zarate , Lib. Il , cap, 8. Vega ,/?. -Z:^ .

lib. Il , cap, 3., 4,

O V
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que les gouverneurs de Guatimala ,

de Panama & de Nicaragua eurent

beaucoup de peine à retenir les Ef-

pagnols de leurs diftrids , qui vou-
loient tous abandonner leurs poffef-

fions pour fe porter en foule à cette

fource inépuifable de richeffes qui

venoit de s'ouvrir au Pérou (j).

Malgré toutes les défenfes , il arriva

à Pizarre un grand nombre d'aven-

turiers , de forte qu'en fe mettant en

marche pour Cufco il fe trouva à la

tête de cinq cens hommes , après

avoir laiffé à faint - Michel une gar-

nifon confidérable , fous le comman-
dement de Benalcazar,. Les Péruviens

avoient affemblé plufieurs gros corps

de troupes pour s'oppofer à fes pro-

grès, on livra plufieurs combats, qui

le terminoient comme toutes les ac-

tions entre les Européens & les Amé-
ricains ; c'eft-à-dire qu'il y avoit un

petit nombre d'Efpagnols tués ou

bleffés, & que les Américains étoient

mis en fuite à chaque fois avec un

(i)Gomera, hift.cap. i2Ç. Vega,;?. 2.;

Lib.'lî, cap. I. Herrcra,. decad,
5,

, /i^. ii^
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grand carnage. A la fin Pizarre entra

dans Ciilco àc en prit poffeffion. Les

tréfors qu'on y trouva , refte de ce

que les Péruviens avoient détourné

ou caché , foit pour fauver leurs tem-

ples du pillage qui les auroit pro-
fanés , foit en haine de leurs avides

vainqueurs , excédèrent de beaucoup
la rançon d'Atahualpa. Mais comme
les Efpagnols étoient déjà familiarifés

avec la richefîe du pays &c que le

butin étoit partagé entre un plus

grand nombre d'aventuriers , ce par-

tage , malgré la part confidérable qui

fut diftribuée à chacun , n*excita pas

le même étonnement que le pre-*

mier(i).

Pendant cette marche à Cufco , le

fils d'Atahualpa
, que Pizarre traitoit

comme Inca , mourut; & comme les

Efpagnols ne lui fubftituèrent per-

fonne , les droits de Manco Capac
au trône parurent être alors univer-

fellement reconnus (1),

Tandis que les troupes de Pizarre Conque^

étoient ainli occupées , Benalcazar , *^ !^^
* Quito

(i) Voyez la Note XXXVII.

(/) Hefrera , dtvad. 5 , lib. F, cap, %i

Ovj.

par Be-
llalcazar;
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gouverneur de faint- Michel , habile

& brave officier , rougiffoit de fon

inaôion ôc brûloit defe fignaler parmi

les conquérans du nouveau monde.
Un corps de troupes fraîches , arrivé

fort à propos de Panama & de Nica-

ragua le mit en état de fatisfaire fa

pafTion pour les entreprifes. Après

avoir laiiîé des forces fuffifantes pour
la fureté de rétablifïement confié à

fes foins , il fe mit à la tête du refte

& partit pour foumetti*e Quito oii

,

félon le rapport des Péruviens , Ata-

hualpa avoit laiffé laphis grande partie

de fes tréfors. Il y avoit une grande

diflance de faint-Michel à cette ville^

& la marche étoit pénible dans un

pays de montagnes couvertes de bois
;

il fut fouvent & vivement attaqué

par les meilleures troupes du Pérou

conduites par un chef habile. Sa va-

leur , fa bonne conduite & fa conf-

iance furmonterent tous les obftacles

& il entra viôorieux dans Quito. Mais

il éprouva une grande mortification.

Les habitans connoiflant par leurs

malheurs mêmes la paffion dominante

de leurs entremis & le moyen delà

tromper , avoient emporté toutes ks
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richeffes qui attiroient les Efpagnols ;

ils ne trouvèrent rien de ce qui leur

avoit fait fupporter tant de fatigues&
braver tant de dangers (i).

Benalcazar ne fut pas le fcul ca- Expédi*

pitaine Efpagnol qui attaqua le royau- tion

me de Quito. La renommée des gran- 'i'Alva-

des richefles qui s'y trouvoient y at-'^^'^^'

tira un ennemi puilîant. Pierre d'Al-

varado qui s*dtoit fi fort diftingué-

dans la conquête du Mexique , ayant

obtenu le gouvernement de Guati-*

malapour récompcnfe de fa valeur,

s'ennuya bientôt d'une vie uniforme'

& tranquille , & fentit le befoin de

fe rejctter dans l'a£livite delà vie mi-

litaire. La- gloire & les richefles ac-

quifes par les conquérans du Pérou*

exaltèrent en lui cette paflion 6c en*

déterminèrent l'objet. Croyant ou
feignant de croire que le royaume de

Quito étoit hors des limites* du gou-
.

vernemenï de Pizarre , il réfolut de

l'envahir. Sa grande réputation lui'

(i) Zarate , Hb. Il, cap. 9. Vegi , ;?. 2 ,

lib. il , cap. 9. Herrera , decaJ. 5 , lib. /F,
cap. II , 12 , lib. F, cap» 2,3, lib* F/*,

n-.''''fp
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attira de tous côtés des volontaires.

Il s'embarqua avec cinq cens hommes,
dont plus de deux cens étoient des

gentilshommes fervant à cheval. Il

débarqua h Puerto-Viejo & connoif-

fant très imparfaitement le pays , il

entreprit fans guide de marcher direc-

tement à Quito , en fuivant le cours

de la rivière Guayaquil & en traver-

fant les Andes vers fa fource. Dans
cette route , une des moins pratica-

bles de l'Amérique, fes troupes furent

û excédées de fatigue en s'ouvrant

des chemins au travers des forêts &
des marais dans des terrains bas , &
fouffrirent tellement de la rigueur du

froid fur les hauteurs desmontagnes
,

qu'avant d'arriver à la plaine de

Quito il avoit péri un cinquième des

Efpagnols 6c la moitié des chevaux
;

le refte étoit découragé & hors d'état

de fervir (i). Dans cet état , ils virent

venir à leur rencontre un corps de

troupes non pas Américaines mais

Efpagnoles, qui parurent difpoféesà

les attaquer. Pizarre ayant été inflruit

de l'armement d'Alvarado , avoit en-

(i) Voyez la Note XXXVIII.
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voyé Almagro à la tête d'un dé-

tachement pour s'oppofer à fon éva-

fion. Benalcazar viélorieux s'étoit

réuni à Almagro. Alvarado , quoique
fiirpris à la vue d'ennemis qu'il n'at-

tendoit pas , alloit les charger coura-

geufemenr lorfque quelques officiers

plus modérés propoferent &C firent

agréer un accommodement qui re-

tarda de quelques années le moment
fatal oii les Efpagnols dévoient fuf-

pendre leurs conquêtes pour tremper

leurs mains dans le fang de leurs com-
patriotes. Alvarado s'engagea à re-

tourner dans fon gouvernement à
condition qu'Almagro lui paieroit

cent mille pezos pour le défrayer de

la dépenfe de fon armement. Plufieurs

de fes foldats prirent parti dans les

troupes d'Almagro , &C cette expédi-

tion qui fembloit devoir perdre Pi-

zarre Se fa colonie contribua ainfi à

augmenter fes forces (i).

533-

(i) Zarate , //^. //, cap. 10-13. Vega,
;>. 1 1 , lib. il , cap. 1,2,9, &c. Gomera ,.

hijl cap. 126 , &c. Remeral , hift. Gu timal,

lib, III
,
cap. 6. Herrera , dccad, î , L'ib^VI^,

cuj. 1,2,7, 8..
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Vers le mcme tems Ferdinand Pî-

zarre étoit arrivé en Ei'pagne. L'im-

menfe quantité d'or & d'argent qu'il

apportoit (i) y caufa autant d'ëton-

nement qu'elle en avoit excité à Pa-

nama ëc dans les autres colonies Ef-

pagnoles. Pizarre fut reçu de l'em-

pereur avec des égards dus à un hom-
me qui lui apportoit un préfent dont

la valeur fiirpaffoit toutes les idées

que les Efpagnols s'étoient formées

de la richefle de leurs acquifitions en

Amérique , même après avoir été

pendant dix ans maîtres du Mexique.

Pour récompenfer les fervices de

François Pizarre , l'empereur le con-

firma dans fa qualité de gouverneur

,

en y joignant de nouveaux privilèges

& en étendant les bornes de fon gou-

vernement à foixante-dix lieues au

fud le long des côtes
,
par - delà les

limites fixées dans fa première patente.

Almagro obtint aufli les honneurs

qu'il avoit fi long - tems defirés. On

lui donna le titre d'adelentade ou

gouverneur , & fa jurifdidion fut

étendue fur deux cens lieues de pays

,

(0 Voyez la Notk XXXlX.
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à commencer des limites méridionales

du gouvernement de Pizarre. Fer-

dinand lui-mêm'* ne demeura pas fans

récompenfe. îl rut fait chevalier de
l'ordre militaire de faint • Jacques ,

diitin£^ion toujours flatteufe pour un
gentilhomme Efpagnol , & retourna

au Pérou accompagné de beaucoup
de perfonnes de plus grande diftinc-

tion que celles qui avoient jufqu'alors

fervi en Amérique (1).

On reçut au Pérou quelques nou-
velles de l'a négociation avant qu*il y
arrivât lui-même. Almagro ne fut pas

plutôt inlîruit qu'il avoit obtenu de

l'empereur un gouvernement indé-

pendant ,
qu'il prétendit que Cufco

.

oîi réfidoient les Incas, y étoit com-
pris &z qu'il fe prépara à fe rendre

m(3Ître de ce porte important. Jean Se

Gonzales Piziirre fe mirent en devoir

de le repoufler. Chacun des conten-

dans avoit un parti puifTant , & la

difpute alloit fe décider par le fort

des armes , lorfque François Pizarre

153^.

Com- Hi
mence

-

tnenc des

difcuf- Hfions en-

tre Pi-

zarre &
Aimagro 1

(i) Zatate , lib. Ili , cap, 3. Vegi ,/?. 2,

lîb. II , cap. X9. Herrera , d(cad. 5 , lib, VI
3
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arriva dans la capitale ; il n'y avoit

jamais eu entre ce guerrier & Aima-
gro de réconciliation (incere, La per-

fidie de Pizarre,qui s'étoit fait donner

à lui i'eul des honneurs &c des avan-

tages qu'il devoit partager avec fon

afîocié , étoit toujours préfente à

l'c'fprit de Tun Ôc de l'autre. L'un ne

pouvant fe dilTimuler fa mauvaife foi,

ne fe flattoit pas que fon rival la lui

pardonnât ; l'autre fe fouvenant tou-

jours qu'il avoit été trompé ne cher-

choit que les occafions de fe venger.

L'.]vidité Ôcl'ambition les avoit portés

tous deux à fufpendre leur haine ré-

ciproque , & même à agir de concert

pour obtenir les richefles ôc la puil-

îance ; mais ils n'eurent pas plutôt at-

teint le but de leurs defirs que les

mêmes paffions qui avoicnt formé

cette union paffagere les diviferent de

nouveau. Chacun d'eux avoit auprès

de lui un certain nombre de fubal-

ternes , intérefles à les flatter , 6c qui

avec l'art& la méchanceté particulière

à cette efpece d'hommes, a.grifibicm

leurs foupçons mutuels ^k groffifibiert

îi leurs yeux les torts les j>lus légers.

Mais malgré toutes ces caufes d'ini-
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mitic , ils connoiffoient fi bien l'un &
raiiire leurs talens refpeûifs qu'ils

craignoient également les conféquen-

ces d'une rupture ouverte. L'arrivée

(le Pizarre à Cufco & l'adreffe mêlée

de fermeté qu'il montra dans fes

plaintes contre Almagro & (es par-

tifans , détournèrent alors l'orage. Il

le fît une nouvelle réconciliation dont

la condition principale fut qu'Alma-

gro tenteroit la conquête du Chili ÔC

que s'il n'y trouvoit pas un établiffe-

ment digne de lui , Pizarre pour l'in-

demnifer lui céderoit une partie du
Pérou. Cette nouvelle convention

k\ confirmée avec les mômes folem-

nités religieufes qiie la première , &
obfervée avec auflipeu de fidélité (i).

Dès que cette affaire importante R^gle-

fiit tcrmmée , Pizarre revint dans les ÎIÎ^"*
^

T j 1 0. Pizarre.
provinces voilines de la mer , oc

comme il jouiffoit alors d'une tran-

quillité qui n'étoit troublée par au-

cun ennemi , ni Efpagnol ni Indien,

il s'occupa avec l'ardeur & la conf-

(1) Zarate , lib II , cap* 13. Vega , p. 1,

lib.Jf, cap. 19. Beiizo , lib, III ^ cap, 6,

Henera , decad, 5 , lib. VII ^ cap. 8. , ,.

^
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tance qui diflingiioient fon cara£lere,

à établir un gouvernement régulier

dans les vaftes pays fournis à fon au-

torité. Quoique fon éducation le

rendît incapable de toute recherche

fur les principes de la police inté-

rieure 9 & que le genre de vie qu'il

avoit mené jufques - là parût peu

compatible avec l'ordre que demande

ladminidration ^ fa fagacité naturelle

fuppléa aux lumières &c à l'expérience.

Il partagea le pays en difFerens dif-

trias , &c il établit des magiftrats dans

chacun. Il fit des réglemens fur lacl-

miniftration de la juiHce , la percep-

tion des impôts, le travail des mines

& le traitement des Indiens. Ses loix

étoient fimples& n'avoient pour ob-

jet que la profpérité publique.

Mais quoiqu'il proportionnât fon

p^an à l'état de foiblefTe oii étoii la

colonie naiiTante , fon efprit ércndu

Fonda- fe portoit vers l'avenir. Il fe confidé-

de roit lui-même comme le fonclatciir

d'un grand empire & il délibéra long-

tems avec beaucoup de follicitude fur

le lieu oii il placeroit le fiege du goii-

vernememcnt. Cufco , la réfidence

des Incas , étoit fituée dans un coin

tH 1
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de Tempire à plus de quatre cens
^

milles de la mer , &c plus éloignée
^^^^*

encore de Quito, province dont l'im-

portance lui paroiffoit extrême. Le
Pérou n'avoit aucun autre établiffe-

ment qui méritât le nom de ville 6c

qui pût déterminer les Efpagnols à y
hxer leur féjour. Mais en parcourant

le pays, Pizarre avoit été frapj)é de la

beauté & de la fertilité de la vallée

de Rimac , une des plus étendues 6c

des mieux cultivées du Pérou. Ce fut

fur les bords d une petite rivière du
même nom que la vallée qu'elle arrofc

& qu'elle enrichit , à fix milles de
Callao , le havre le plus commode de
Tocéan pacifique, qu'il établit le chef-

lieu de fon gouvernement. Il lui donna
le nom de AV/« des trois rois ^ foit M 3^*

parce qu*il en pofa la première pierre *^ ^*^^*

au tems où Téglife célèbre la fête des

trois rois ', foit , comme il eft plus

vraifemblable , en l'honneur de Jeanne

& de Charles fouverain de Caftille,

Ce nom fe conferve encore e 1 EU
pagne dans tous les aâes publics ;

mais la ville eft plus connue par les

étrangers fous celui de Lima , mot
corrompu de l'ai^cien nom dç I4
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vallée oîi elle eft fitiiëe. Par les foins

de Pizarre les bâtimens s'élevèrent

avec tant de promptitude qu'on vit

bientôt une ville : un palais magnifique

pour le gouverneur , 6c des maifons

lolidement conftruites pour fes prin.

cipaux officiers, annoncèrent dès-lors

fa future grandeur (i).

învafion
^^ conlequence de fa convention

du Chili ^vcc Pizarre , Almagro fe mit en

par Al- marche pour le Chili. Comme il

migro. poffédoitau plus haut degré les qua-

lités qui attirent fur-tout l'admiration

du foldat , une libéralité fans bornes

& un courage intrépide , cinq cens

foixante-dix hommes fe rangèrent

fous (es drapeaux. C'étoit le corps

d'Européens le plus nombreux qui

- eût été affemblé jufqu'alors au Pérou,

L'impatience de terminer prompte-

ment fon expédition ou l'habitude de

fupporter tous les travaux & de bra-

ver tous les dangers , habitude com-
mune à tous les Efpagnols qui avoient

fervi quelque tems en Amérique,

,.,(') Herrcra , decad. 5 , lib. FI , cap. 12,
lih. VIl^ cai. 13. Calancho, Cron. lib. /,

<^^/^. 37» -Barijucuo Lima funda II , 2(^4.
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détermina Almagro à traverfer les

montagnes , au lieu de s'avancer par

le pays plat , le long de la côte. Le
chemin ëtoit en effet plus court

,

mais prefqu'impraticable. Ses troupes

fouffrirent dans cette route tous les

maux que la nature humaine peut

éprouver de la fatigue , de la faim &:

des rigueurs du climat de ces régions

élevées de la zonetorride,o{i le froid

eft prefqu'aufîi rude que celui qu'on

trouve fous le cercle polaire. Il en

périt un grand nombre , & ceux qui

réfifterent & parvinrent jufqu'aux

plaines fertiles du Chili , y trouvèrent

de nouveaux obftacles à furmonter.

Ils eurent à combattre des peuples

très-différens des Péruviens , intré-

pides , endurcis aux travaux, & affez

femblables aux nations guerrières da
nord de l'Amérique par leur conditu-

tion phyfique & par leur courage.

Quoiqu étonnés à la première appari-

tion des Efpagnols , & plus encore

à la vue de leur cavalerie & des effets

dé leurs armes à feu , les naturels re-

vinrent bientôt de leur furprife , non-

feulement jufqu'à fe défendre avec

courage, mais même jufqu'à affaillir

I53Ï
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leurs nouveaux ennemis avec plus de

réfoluiion 6c de vigueur que nkn
avoit montré jufques-là aucune na-

tion Américaine. Les Efpagnols con-

tinuèrent cependant à pénétrer dans

le pays &C y recueillirent de l'or en

abondance , mais ils ne penferent

plus à y former un établiffement.

Malgré toute la valeur 6c l'habileté de

leur chef, le fiiccès de leur expédi-

tion étoit encore extrêmement don-

teux lorfqu'ils furent rappelles au

Pérou par une révolution inattendue

dont je vai$ développer lescaufes(i),
Révolte Les colonies Efpagnoles de l'Amt-
desperu- rjqug avoient envoyé un ii grand

nombre d'aventuriers au Pérou , &
tous y portoient des efpérances fi

outrées d'une fortune immenfe &
rapide qu'il n'étoit^ pas poffible de

propofer à aucun d'eux de s'enrichir

par les travaux dç l'induftrie. Ils

enflent vu dans une pareille propofi^

tion, non-feulement le rçnverfement

(i) Zarate , lib. III ^ cap. i Gomera,

hift. cap 131. Vega , /?. 2 , lil>. II , cap. 20.

Ovallc, hifl.de Chile, lib. IV^ cap. 15 , ùc,\

JHcrrera , dtcad* 5 , lib,VU ^ cap. 9,//^. J,

" ^'
de

Viens.
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de toutes leurs efpérances , mais une
véritable infulte. il falloit cependant

trouver quelqu'occupation à des

hommes qu'on ne pouvoit pas fans

danger laifTer dans Tinaâion. Pizarre

encouragea quelques-uns des officiers

ks plus diûingués qui étoietrt arrivés

nouvellement j à tenter des expédi-

tions dans quelques provinces de l'em-

pire que les Efpagnols n'avoient pas

encore vilitées. Il fe forma diverfes

troupes affez coniidérables
,
qui vers

le tems du départ d'Almagro pour le

Chili , fe mirent en marche pour pé-

rer dans différentes provinces éloi-

gnées de l'intérieur du pays. L'Inca ^^^ ^'rî»

Manco Capacobfervantl'imprudence S'"^*

des Efpagnols qui difperfoient ainfi i

leurs troupes 6c le petit nombre de

ceux qui étoient demeurés à Cufco
fous les ordres de Jean & Gonzales

Pizarre , crut être arrivé au moment
heureux d'afTurer fes droits à l'empire,

de venger fon pays & d'exterminer

fes oppreffeurs. Quoique furveillé de
très-près par les Efpagnols qui lui

laliToient habiter le palais de (es an-

cêtres à Cufco , il trouva moyen de

communiquer fon projet aux gens

TomelJI. P '
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^"^/f «/'[^'^f
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°f>^^S le Pérou

,

donner volo^^jjjg,
^^^.^^ ^„^

SKs y aSoient en beaucoup
habitans , y "

, „, péruviens ne

plus g''"»'!
"««"te;!;' de fe voir dé-

pouvant plus efperer
*f

* ^
j

Tivrésdeleurstyransqu P^^^^^^^^

•l&tat^vSue^eJ^^^^^^^
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aban-

irou i

e aux

ucoup

eps ne

n effort

les pré-

itte ten-

avec le

\éricains

DE l'Amérique , Liv. VI. 339
depais les confins de la province, de

Quito jufqvi'aux frontières du Chilii

Beaucoup d'Efpagnols qui vivoient

tranquilles dans les poffeffions qu'ils

avoient obtenues , furent maflacrés,

Différens détachemens, marchant fans

précaution dans une contrée qtii par

roiffoit entièrement foumife au joug
^

furent exterminés. Une armée de

deux cens mille hommes , fi nous en
croyons les hifloriens Efpagnols , at-

taqua Cufco. Les trois frères fe dé-»

fendirent avec cent foixante-dix Ef-

pagnols feulement. Un autre corps

nombreux d'Indiens inveftii Lima Ôc

intercepta toute communication en*

tre cette ville & Cufco. Des troupes

nombreufes de Péruviens répandus

dans tout le pays , empêchoienr: mê-«

me toute relation entre les deux villes,

de forte que les Efpagnols dans l'une

& dans 1 autre ignoroient également

le fort de leurs compatriotes, &iup-
"

1 pofant les événemens les pius funeftes^

lerroyoient les feuls échappés à la

deftruâion de leur nation au Pé«
rou(i), - • * * :^ :

1536,

en arjnes
(1) Vc^a , />. a , lib. II 9 ^^P- *S- Zara^e i

Pij
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C'eft contre Ciifco que fe fit le

Siège de pl^5 grand effort des Indiens. L'Inca

Cufco. à la tête d'une nombreufe armée en

forma le fiege qui fut iiiivi pendant

neufmois avec la plus grande ardeur.

Les Péruviens n'y déployèrent pas

au même degré le courage féroce des

guerriers Mexicains ; mais ils pon-

duifirent quelques-unes de leurs opé-

rations avec plus de fagacité & mon*
frerent plus d'aptitude à acquérir les

connoiflances de Tart militaire. Us

avoient obfervé la difcipline efpa-

gnole & ils s'efforcèrent de l'imiter,

Ils tournèrent les armes Européennes

contre leurs ennemis Ils armèrent un

corps nombreux de leurs plus braves

.
guerriers avec les épées , les piques&

, . les bouclie':s qu'ils avoient pris aux

Efpagnols tués dans les différentes

parties du p'^s. Ils avoient remarqué

que les Efpagnols combattoient ferrés

éc tiroient de là leur plus grande

force dans Tadion ; ils s'exercèrent à
{

combattre de la même manière. Quel*

lit, ///, cap. 3. Cieca de Léon, csp.hA
Gomera , hift, cap. 13c. Herrera , d€cal ç

,

la^VUIyCap.'^.
"

(0 Vo]
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de Pizarre avoient réfolu d*aban^

donner Cuico , dans l'efpérance de

rejoindre ceux de leurs compagnons
qui auroient échappé aux Péruviens

ou de s^ouvrir un chemin au travers

des ennemis , &c de gagner la mer oii

ils trouveroient quelque moyen de

Îuitter un pays devenu le tombeau
e leur nation (i).

Arrivée La nouvelle de la révolte générale
d'Alma- (jç5 jpéruviens auroit fuffi pour en-
^^^' g3ger Almagro à quitter le Chili pour

aller au fecours de fes compatriotes
;

mais il fut porté à cette réfolution

par un morif moins généreux & plus
Motifs intéreffé. Le même meffager par le-

<:ondiL. f}^^
'^ apprenoit la fituation des af-

faires au Pérou , lui apportoit la pa-

tente royale qui le créoit gouver-

neur du Chili & fixoit les limites de

fon gouvernement. D'après cette pa-

tente , Cufco lui parut évidemment

compris dans l'étendue de fon dépar-

tement & il eut dès-lors autant d'ar-

dewr pour ôter auxPizarres lapoffef-

fion de cette capitale que pour em-

pêcher les Péruviens de s'en emparer.

(i j Herrera , decad. 5 , lit. FUI , cap.^
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Impatient d'exécuter ce double pro-

jet, il hafarda de retourner par une

nouvelle route au travers des plaines

(ablonneufes de la côte. Dans cette

marche il foufFrit de la chaleur & de

la foif
, Bkrefque autant qu'il avoit^

(ouffert du froid & de la faim , en

traverfant les fommets des Andes. %

Il arrivoit à Cufco dans un mo- 1Ç37;

ment critique. Les Efpagnols & les Ses ope-;

Péruviens en le voyant approcher 'aîloï^s-

éprouvèrent une égale inquiétude.;

Ceux-là inftruits de fes prétentions

,

qu'il ne prenoit pas la peine de cacher, ^
'

délibéroient s'ils le îraiterolent com-
me un libérateur ou comme un en-
nemi. Ceux-ci connoiiTant le fujet de

la querelle des deux partiSjfe flattoient-

qu'ily avoitpour eux plus à efpérer

qu'à craindre des opérations d'Al-,

magro. Almagro lui-même ^ mal inf-

truit des événemens qui s'étoient

pafTés pendant fon abfence& voulant
connoître avec plus d'exa£titude l'é-: .

tat des affaires , avançoit vers U ca-

Ipitale avec beaucoup de lenteur &!
de circonfpeftion. Des négociation^
s'entamèrent entre tous les partis*;

-

iL'Inca s'y conduifit avec beaucoup;
Piv
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j.;- d'adreffe. Il s'efforça d'abord de ga-

gner l'amitié d*Almagro ; mais après

plufieiirs tentatives fans i'uccès , dé-

îefpérant de former jamais une union
fincere avec les Efpagnols , il les

, furprit avec un corps nombreux &
cboiti. La difcipline & la valeur des

Efpagnols triomphèrent. Les Péru-

viens furent repoufles avec une lî

*"'' grande perte qu'une grande partie de

leur armée fedifperfa & qu'Almagro

put s'avancer librement jufqu'aux

portes de Cufco. ' ^

ff^t
^^^ Pizarres n'ayant plus à com-

i^^n .J« battre les Péruviens
,
portèrent toute

Ciiico, leur attention fur ce nouvel ennemi

6c prirent des mefures pour lui fer-

mer l'entrée de la capitale. Cependant

la prudence empêcha pendant quel-

que tems les deux partis de tourner

leurs armes l'un contre l'autre , tant

qu'ils furent environnés d'ennemis

communs qui fe feroient réjouis de

leurs pertes. On propofa difFérens

plans de conciliation. Chacun des

chefs s'efForçoit de troihper l'autre

& d'attirer à foi fes fotdats. Le ca-

MÔére ouvert , affable & généreux

A'Almagro lui gagnèrent pluUeurs des

partifa

leurs n

Encoui

magro
furprit

les autr

qu'habi

força aj

leur par

Un''

pagnols

tilités d<

furent b;

frieresi

perfé les

Lima &c

caragua

envoya <
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co. Ce (
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partifans des Pizarres , révoltés de

leurs manières dures & impérieufes.

Encouragé par cette déteâion > Al*

magro s'avança de nuit vers la ville f

{urprit quelques feutinelles , gagns

les autres ai, environnant la mairoit

qu'habitoient le» deux frères , il le»

força après une défenfe opiniâtre de
leur part de it rendre à diicrétion (i)»

Il n'y eut que deux ou trois Et- P^^rre

pagnols tués^ dans ces premières hof- S*^ ,
^

tilités de la euerre civile ; mais elles d»Alma-
furent bientôt fuiviesde fcenes meur- gro*

rrieres. François Pizarre ayant dif-

perfé les Péruviens qui invelliffoient

Lima & reçu d'Hifpaniola & de Ni<r

caragua des renforrs conûdérables.,

envoya cinq cens hommes fous les

ordres d'Alonzo d'Alvarado pour dé«
livrer fes frères & la garnifon de Cuf-
co. Ce corps , qu'on pouvoit re-

garder comme une force confidc-

rable dans Tenfance de la puiâance
Ëfpagnole en Amérique , s'avançs

jufqu'à une petite diftance de la capir

(1) Zarate y lïb.llî^cap 4. Vcga,/r. i;^

lib. Il , cap» 39* !• Gomera , hifl, cap. 1 1^^
H^ttï^f^dtcad, 6 , Ub, II y cap. l f. ^

P V

AK
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*
j- taie avant de foupçonner qu'il pût

avoir à combattre d'autres ennemis
que les Indiens. Ce fut un grand éton*

nement pour eux de voir leurs com-
patriotes poftés fur les bords de la

rivière d'Abançay pour les empêcher
de la paffer. Aimagro cependant ,

plus jaloux de les attirer à fon parti

que de les vaincre » tenta de féduire

/'-[ leur chef par des promeffes & des

préfens, La fidélité d'Alvarado ne fut

,

' point ébranlée ; mais il avoit plus de

vertu que de talent pour la guerre.

Almagro Tamufa par difFérens mou-
vemens , tandis qu'un gros détache-

ment de ies foldats choifis ayant paffé

loJuillèt. la rivière pendant la nuit tomba fur

foh camp , difperfa fes troupes avant

qu'il eût eu le tems de les former , 6c

le fit lui-même prifonnier avec fes

principaux officiers (i). *•
-'

TI n'en Par cet avantage , la querelle entre

profite, jçg j^yx rivaux auroit été décidée

^* ' fans retour fi Almagro avoit aufii bien

connu Tart de profiter de la vi^oire

(i) Z^rate, iik. llï , cap. 6, Gomera,

•i^ cap. 138. Ve a ,/> 2 , lit. Il ^ cap. 33,.

^4. Hcrrera > décade 6 , lit» II y cap. 9,.
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que celui de vaincre. Rodrigue Or-

gognès , officier d'un grand talent »

qui ayant fervi fous le connétable de

Bourbon dans fes guerres en Italie »

étoit accoutumé aux réfolutionshar**'

dies & décifives , lui confeilla de

faire mourir les deux Pizarres qu'il

avoit entre les mains, ainfi qu'Alva*

rado & quelques autres qu'il ne pou-
voit efpercr de gagner , ôc de narchet

(ur le champ à Lima avec fes troupes

yiûorieufes avant que le gouv* -neur

eut le tems de faire des préparatifs de
défenfe. Almagro fentoit tous les

avantages de ce confeil Se ne mau«
quoit pas du courage néceffaire pour
le fuivre ; mais il céda à des fentimens

qui ne paroiffoient guère convenir k
un foldat de fortune , vieilli dans le

fervice : il fut arrêté par des fcrupulet

qu'on ne devoit pas attendre d'un chef

de parti qui avoit tiré l'épée dans une
guerre civile.Son humanité rnmpêcha
de répandre le fang de fes adverfaireSj '

& la crainte d'être regardé comme
rebelle ne lui permit pas d'entrer ^
main armée dans une province que

'

fon fouverain avoit donnée à un autre. •

U favoit bien c^vie fa querelle avec-

P V)
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'

,ç-- Pizarre ne pouvoit fe terminer qixt" par les armes & il ne prétendoit pas

éviter cette manière de la décider ;

mais une délicateiTe mal entendue

dans la circonftance oîi il fe trouvoit

Hii fjîifoit fouhaiier que fon rival fût

regardé comme l'àgreffeur ,& ce mo-
tif lui fît reprendre tranquillement le

chemin de Cufco pour attendre que

Pizarte vînt l'y attacjlier(i),

Gelui-ci ignoroit encore tout ce

^fâcheufe qui s etoit^paffé , le retour d'Alma*.

iU Pi- gro , la prife de Cufco , la mort d un
iiarre# 3e (es frères , h captivité des deux

autres & la défaite d'Alvarado.Toutes

ces nouvelles lui furent apportées en

aisme tems. Tant de malheurs à la

fois abattirent pour quelques mo-
mens ce courage qui avoit déjà réfiflé

aux plus rudes coups de radverfité
;

mais la néceffité de pourvoir à (à

fureté, auffi bien que le defir de la

' vengeance ,rempêcha de fucconiber.

Aêtfiffc II prit fes meiures avec la fagacité qui

de * on- hii • etoit naturelle. Comme il étoit

^^^^^'
ni. ître de la côte & qull attendoiî:

fMtuatîon

, (i) Herrcra ydecad^Ô > Lih» II ^ cap. lo ,,

II.

ead.
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des renforts conûdérables d'hommes
èc de proviûons , il étoit auffiimpor*

tant poiir lid de gagner du tems àc
d'^éviter une aâion que pour Almagro
de hâter fes opérations & d'en venir

à une aâion déciiive. Il eut recours

aux artifices qu'il afvoit déjà employés^

avec fuccès, &: Almagrj fut affez foi-

ble pour fe laifler smufer par Tef-

pérance de terminer leurs différens à
î*amiable. En variant fans ceffe fes»

propositions , en cédant du terrein à
propos , en accordant quelquefois.

tout & retraçant enfiiite ce qu'il-

adroit accordé, Pizarre fit tramer la

cégociation de manière que quoique

chaque jour fût précieux à Almagro y.

il s'écoula plufieurs mois fans qu'on.

eut rien arrêté. Tandis qu'Almagro.

& fes ofticiers n'étoient occupés qu'à

reconnoître & éviter les pièges que

leur tendoit le gouverneur de Lima ,,

Gonzales Pizarre & Alvarado trou-

vèrent le moyen de corrompre leurs

gardes, & non-feulement ils s'échap-

pèrent , mais ils perfuaderent à foi-

xante foldats d*Almagro de s'enfuit?

avec eux (i). La fortune ayant ainft

( i) Zarate , li6 III , cap% 8. Herrera , </<-

ud^ 6 ^lUf* U ,. cap, 14.

S
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rendu au gouverneur un de (es frères^,

une perfidie de plus ne lui coûta rien

pour délivrer l'autre. Il propofaà Al-

magro de foumettre leurs contefta-

lions au jugement de leur fouverain,

Jufqu'à fa décifion chacun demeu-
reroit en poffeflion de ce qu'il oc-

cupoit actuellement. Ferdinand Pi-

zarre feroit mis en liberté & partiroit

fur le champ pour l'Efpagne avec les

officiers qu'Almagro voudroit en-

voyer lui-même pour faire valoir (es

droits. Le but de Pizarre dans (qs pro»

pofitipns éioit manifefle. Almagro
avoit été fouvent trompé par (es ar-

tifices , & cependant il compta fur la

fincérité de Ion rival avec une cré-

dulité aveugle &c accepta toutes ces

conditions (i).

Auflltôt que Ferdinand Pizarre fut

en liberté , le gouverneur n'étant pas

retenu par la crainte du danger de fon

frère , ne difiimula plus. Le traité fut

oublié , il ne fut plus queilion de con-

(2) Herrera , decad 6, iih. JUy cap. 9.

Zarate , lib. iîl ^ cap» 9. Gomera , hijl. cap,

140. Vega
,
f . 2 , Uh, II. cape 3 5» - > •
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cîliation. Il déclara ouvertement que
c'étoit déformais les armes à la main
qu'il falloit décider qui de lui ou d'Al-

magro demeureroit maître du Pérou^

Ses préparatifs fe firent avec la cé-

lérité que demandoit une réfolution

fi hardie. Il eut bientôt fept cens hom-
mes en état de marcher à Cufco. Il en
donna le commandement à (qs deux
frères en qui il pouvoir fe confier

pour l'exécution des mefures les plus

violentes ; car ils étoient animés par

l'ambition commune aux trois frères

& par le fouvenir récent de leur cap-

tivité & de leurs foufFrances. Après

avoir tenté fans fuccès de traverfer

les montagnes pour arriver par une
route direàe à Cufco, ils marchèrent

au iiid le long de la côte jufqu'à Naf-

ca , & alors tournant à gauche ils paf-

ferent lès défilés qu'on trouve dans

la branche des Andes qui s'étendoit

entr'eux & la capitale. Almagro au
lieu de fuivre le confeil de quelques-

uns de fes officiers qui vouloient

u'il défendît ces paffages , attendit

bn ennemi dans la plaine de Cufco.

Deux raifons fembloient l'avoir con-

duit à prendre cette réfolution. Il n'a-

l

IJ58,
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g
~ voit guère que cinq cens hommes:

^^ ' & il craignoit de s'affoiblir encore en

envoyant des détachemens dans les

montagnes ; ^ comme la cr.valerie

étoit plus nombreufe & mieux dif-

ciplinée que celle des Pizarres, il ne
pouvoit tirer un grand parti de cet

avantage qu'en combattant dans un
pays découvert, ,,.. a ^j ^. . .

Son ar- Les Pizarres s'avancèrent fans ren-
jnée mar- contrer d'autres obilactes que ceux

^^ ^ qui venoient de la nature des contrées

horribles & défertes qu'il falloir tra-

verfer. Auffitôt qu'ils furent dans la

plaine les deux partis montrèrent une

impatience égale de terminer enfin

une querelle qui duroit depuis fi long-

tems. Compatriotes , anciennement

amis , fujets du même fouveraln 6c

marchant chacun fous l'étendard d'EX-

pagne , ils voyoient les montagnes

voiiines couvertes d'Indiens affem-

. blés pour jouir du plaiûr de les voir

s'égorger les uns les autres , & prêts

à attaquer onfuite le parti demeuré

vainqueur. Mais tous ces motifs ne

pouvoient l'emponer fur la haine

cruelle dont ils^ étoient animés. Il ne

fe donna ni de part ni d'autre aucim
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confeil de paix ; il ne fe fit pas une
propofition d'accommodement. Mal-
heureufement pour Almagro fon âge
avancé ne lui permettoit plus de fup-

porter les grands travaux , & dans ce

moment critique épuifé par les fa-

tigues & privé de fon aûivité ordi-

naire , il fut obligé de confier le

commandement à Orgognès qui ,

quoiqu'excell :nt officier , n'étoit p£<5

auffi aimé des foldats & n*avoit pas

autant d'afcendant fur leur efprit que
le chef qu'ils étoient accoutumés à
fuivre & à refpeder, -

Le combat fut terrible & fe foutînt ^6 kvrlh
des deux côtés avec un courage ég^U Ahragro
Almagro avoit un plus grand nombre eft détait,

de vieux foldats & plus de cavalerie ;

mais ces avantages étoient balancés

du côté de P^zarre par le nombre ôc

par deux compagnies de moufque-
taires que l'empereur avoit envoyées
(l'Efpagne fur la nouvelle de h ré-

volte des Indiens (i).Lufage des ar-

mes à feu n'étoit pas encore très-

connu en Amérique parmi des aven-

turiers quLs'équipoient fans beaucoup
-n

(i) Herrcra ydccad^d , lih, lll^^ <éf^ 8»

\
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tjjg, de foin &à leurs propres frais (i).

Cette petite troupe armée régulière-

ment & bien difciplinée décida de la

journée.Partout oh elle (e portoit un
feu bien conduit & bien foiitenuren-

verfbittoutcequVllc trouvoit devant

elle , cavalerie &l infanterie. Orgo-
gnès s'efForçant de rallier & de rani-

mer fes troupes reçut une blefTure

dangereufe« La déroute devint géné-

rale. La cruauté des vaînf 'leurs fouilla

la gloire d'utee vifloîre li complette.

La fureur qu'infpire ordinairement

la guerre civile portoit les uns à maf-

facrer leurs compatriotes fans difti no-

tion & fans remords ; l'efprit d'une

baffe vengeance pmiffoit les autres à

égorger leurs ennemis particuliers.

Orgognès & plufieurs officiers de

diftinâion furent tués de fang froid.

Plus de cent quarante foldats périrent

fur le champ de bataille ; ce nombre
paroîtra très-confîdérable fi Ton fait

attention à la petitcffe des armées &
au peu de durée de l'aftion. Almagro
trop foible pour fe tenir à cheval vou-

lut qu'on le portât en miere fur une

(i) Zarate , lih. IJI » cap, 8.
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hauteur d'oîi il pouvoit voir le champ ,-«0

de baraille. Il fut témoin des divers
|^

mouvemens des deux armées avec la

plus grande agitation & la plus vive

inquiétude , 6c vit enfin la défaite

totale de fes troupes avec l'indigna-

tion d'un vieux capitaine long-tems

accoutumé à vaincre. Il tenta de fe

dérober pcr la fuite ; mais il fut fait ^* P**^î

prifonnier èc gardé avec toute la vi-

gilance pofTible (i).

Les Péruviens au lieu d'exécuter

la réfolution qu'ils avoient faite d'at-

taquer les Efpagnols fe retirèrent

tranquillement après la bataille ; il

n'y a peut-être pas dans l'hiftoire du
nouveau monde un exemple plus

frappant de l'afcendant des Efpagnols

fur les Américains. Témoins de

la défaite & de la difperiîon d'un

des partis , ils n'ont pas le cou-

rage d'attaquer l'autre afFoibli &c

fatigué par fa viftoire même,& ils n'o-

fent tomber fur leurs oppreffeur*

lorfque la fortune leur offre une

9

'9 \i

(i) Zarate , lib, Itl , cap, 1 1 , 12. Vega ;

f.
1 1 , lib. II y cap, 56-3^. Herrera , dtcadi

6, lïhAll y cap, 10- la, lïb» IV ^cap*\*^^
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1 < iS,
occafion fi favorable de les combattrez

avec avantage (i)*

Nouvel- Cufco fut pillé par les vainqueurs
les expé- qui y trouvèrent un butin coniidéra-
ditions.

jjjg formé en partie de$ reftes des tré-

fors des Indiens & en partie des ri-

cheffes amafTées par leurs adverfaires

au Pérou & au Chili. Mais ces^ dé-

pouilles & tout ce que leur chef put

y ajouter fe trouvèrent fi fort au-

aeffous de ce qu'ils croyoient être

dû à leurs fervices que Ferdinand Pi-

zarre ne pouvant les fatisfaire eut re-

cours au même e:^pédient que fon

frère avoit employé dans une occa-

fion femblable. Il chercha à occuper

ces efprits hautains &: re; uans , afin

d'empêcher leurs plaintes de dégé-

nérer en mutinerie. Il encouragea

ceux de fes officiers qu'il jugea les

plus adifs à entreprendre de décou-

vrir & de foumettre différentes pro-

vinces où les Efpagnols n'avoient pas

encore pénétré. Tous les chefs qui

commandèrent quelqu'une de ces ex-

péditions ifurent fuivis par beaucoup
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de volootaires qui montroient une
ardeur , & une confiance qu'on ne

trouve que dans les aventuriers de ce

fiecle. Pluiicurs des foldats d'Almagro

s'enrôlèrent auffi 6c Pizarre eut la fa-

tisfaâion d'être délivré des impor-
tunités de fes parti tans mécontens, 6c

de la crainte de les anciens enne-

inis(i). ^^

Almagro demeura plufieurs mois On faît

étroitement gardé & livré à toutes 1^ p«'ocès

les inquiétudes que lui caufoit l'in- ^ Aima-

certitude de fa fituation. Son fort^*^^*

étoit fixé par les Pizarres depuis le

moment oii il étoit tombé entre leurs

mains ; mais la prudence les forçoit

de différer leur vengeance julqu'à ce

que les foldats qui avoient fervi fous

Almagro & plufieurs de leurs parti-

fans même en qui ils ne pouvoient

fe confier entièrement , fufl'ent éloi-

gnés de Cufco. Dès que cet obftacle

ne fubfifta plus > Almagro fut accufé

juridiquement pour crime de trahifon,

jugé avec les formalités ordinaires &c

(i) Zarate, lit, lll^ cap. iz.Gomera,
hijl. cap, 141, Herrersiy decad,6, iif^.lf^jf
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condamné à la mort. Sa fentence le

11 eu. frappa de terreur , ôl quoiqu'il eut

condam- fouvent bravé la mort avec la plus
"*

grande intrépidité dans les combats
,

il ne put fans foibleffe la voir s'ap^

procher fous une forme ignominieu-

fe. Il eut recours à des fupplications

baffes èc indignes de fa gloire. Il con-

jura les Pizarres de fe fouvenir dç

leur ancienne amitié 6c des fervices

qu'il avoir rendus à leur famille. Il

rappella à François l'humanité dont il

avoit ufé envers Ferdinand & Gon-
zales fes prifonniers dont il avoit

épargné la vie malgré les remonirari.

ces de fes plus fidèles amis. Il le pre/Ia

enfin d'avoir pitié de fon âge &c de

fes infirmités 6c de lui laifTer les

triftes refies d'une vie qui ne pouvoir

pas encore être bien longue, pour lui

donner le tems d'expier fes péchés k
de faire fa paix avec le ciel. Les fup-

plications d'un homme aimé de tous

ceux qui avoient fervi fous lui , ar-

rachèrent des larmes de tous les yeux

& touchèrent les cœurs les plus durs,

dit un hiftorien Efpaenol ; mais les

Pizarres demeurèrent inflexibles. Dès

qu'Almagro vit cjue fon fort étoit
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inévitable , il r rit la dignité & le

courage d'un ancien foldat. Il fut

étranglé dans fa prifon & enfuite pu-

bliquement décapité dans la foixante*

quinzième année de (on âge. Il laiffa

un fils qu'il avoit eu d'une femme In-

dienne de Panama ; ce fils étoit alors

prifonnier à Lima ; il le nomma fon

fucceffevir dans fon gouvernement, en
vertu du pouvoir qu'il en avoit de

l'empereur (i). )

La guerre civile du Pérou fufpen-

dant toute communication avec l'Ef-

pagne , la nouvelle de ces événemens
extraordinaires n'y arriva que fort

tard. Malheurcufement pour le parti

vidorieux elle y fut apportée par

quelques-uns des officiers d'Almagro

qui avoient quitté ce pays t l'époque

de cette dernière révolution & qui

racontèrent les faits avec toutes les

circonftances défavorables aux Pi-

zarres ; leur ambition , leur mépris

pour leurs engagemens les plus fo-

1538.
Et mis ^
mort«

in9-
Délibé*

rations

(le la

cour

d'Efpa-

gne fur

l'état du
Pérou,

'»i««j»

(i) Zarate , lia. Jll, cap 12. Gcmtra ,

hîft. p. 141» Vega , /?. 2 , lib. lî , cap, 39.

Herrcra , deçad, 6 , t/i^. JF, cap. 9 , Uh, F j

Cap. I. .,

'
! >^ iV.,
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lemnels, leur violen ::. f^i leur cruauté

furent peintes avec toute h malignité

& l'exagération de l'efprit de parti.

Ferdinand Pizarre qui arriva bientôt

après 6c qui fe montra à la cour avec

tine magnificence extraordinaire tra-

vailla à t fFacer ces impreffions fti à fe

juftitier lui-même 6c l'es frères en re-

préfentant Almagro comme Tagref-

feur. L'empereur & fes minières fans

être en état de décider avec certitude

lequel des deux partis étoit le plus

coupable, virent clairement les fuites

funeftes qu'on devoit attendre de ces

diffenflons. Il étoit bien manitefle c|ue

tandis que des gouverneurs chargés

^e l'adminiilration de deux colonies

nalffantes emploicroient l'un contre

l'autre des forces deftinées à les dé-

fendre contre l'ennemi commun , le

bien public ne feroit plus rien pour

t\ix éc les Indiens pourroient profiter

de leur défunion pour exterminer les

vainqueurs 6c les vaincus. Mais il

itoit plus aifé de connoître le mal

que de trouver le remède. Les infor-

mations qu'on avoit reçues étcientfi

incomplettes & fi fufpeûes , le lieu

de la fcenc étoit fi éloigné ,
qu'il étoit

prefque
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prefque impoffible de prefcrire à un
aclminiftrateur la conduite qu'il de-

voit fuivre,& qu'avant qu'aucun plan

approuvé en Efpagne put être iuivi

au Pérou, l'exécution pouvoit en de-

venir trèsfunefte par le changement

(les circonfiances 6c de la fituation des

partis.

L'empereur fe vit donc obligé d'en- ^^". ^«

voyèr au Pérou un homme revêtu de ^a »
*^, ^'

pouvoirs très-étendus & prefque ar- y^'^
"

bitraires, qiii , après avoir obfervé avec

rétat des affaires par lui-même & re- d'ample»

cherché fur les lieux la conduite des pouvoir*

tlitfcrens chefs, fut autorifé à établir

la forme du gouvernement qu'il ju-

geroit la plus avantageufe à la métro- ,.

pôle & à la colonie. Vaca de Caftro

fut choifi pour cet important emploi.

Il ctoit juge de l'audience royale de '
-^

Valladolid ; & fes talens , fon inté- ;

grité , fa fermeté juftifierent le choix

de fon fouverain. Ses inftrudions,

quoique très - amples , ne le lioient

pas dans fes opérations. Selon les cir-

conrtances , il pouvoit revêtir diffé-

rens caraûeres. S'il trouvoit le gou-
verneur encore vivant , il ne devoit

[prendre que la qualité de Juge pout;

Tomi m. Q
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conferver l'air d'agir de concert avec
lui & ne pas blefler un homme qui

avoit Cl bien mérité de ion pays. Mais
fi Pizarre étoit mort , il etoit muni
de provifions qu'il produiroit & qui

le nommoient ion fucceffeur au gou-

vernement. Cette attention pour Pi-

zarre femble pourtant avoir été l'effet

de la crainte de fon pouvoir plu-

tôt qu'un témoignage d'approbarion

donné à fa conduite ; car au même
moment où la cour paroiffoit ainfi

vouloir le ménager , fon frère Fer-

dinand fut arrêté à Madrid , & ren-

fermé dans une prifon où il demeura

plus de vingt ans (i).

Tandis que Vaca de Caftro fe dif*

Pizarre pofoit à partir , des événemens im-

pnrtage le portansfe paffoient au Pérou. Le gou-
Pcrouen-^çj.^ç^j.

^^ regardant après la mort
rre tes ,,.1 • j^ ^r.* • .

partifans.
d Almagro comme unique depolitaire

' de l'autorité
,
partagea les terres aux

vainqueurs. S'il eût fait ce partage

avec quelque impartialité , cette con»

trée étoit aflez vafte pour lui fournir 1

(1) Gomcra , hift. cap. 142. Vega, p. n.

lib. //, cap. 40. Herrera , decad. lit. FUI t\

cap. 10, II, lib. X , cap. I.

T540.
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de quoi récotnpenfer fes partifans&:

gagner fes ennemis. Mais Pizarre fe

conduifit avec toute rinjuftice de Tef-

prit de patti & non avec l'équité d'un

juge qui cherche à diftinguèr & à ré-

compenfer le mérite. Il commença
par prendre pour lui ou pour fes

Frères & fes favoris de grands diftriâs

dans les parties du pays les mieux
cultivées & les mieuîi peuplées. Les

autres n'eurent dans leurs lots que les

terreins les moins bons & les plus

mal fitués. Les foldats d'Almagro ,

parmi lefquels étoient pluiieurs des

premiers aventuriers , à la valeur de

à la perfévérance defquels Pizarre

avoit dû la plus grande partie de fes

fuccès , furent totalement exclus de

la propriété de ces terres qu'ils

avoient conquifes. Comme la vanité

de chacun lui faifoit attacher une va-

leur exorbitante à fes fervices &
exagérer fes prétentions à mefure
que les conquêtes s'étendoient > tous

ceux qui furent trompés dans leurs ef-

pérances fe récrièrent hautement con-
tre l'injuftice & la rapacité du gou-
verneur, tandis que lespartifans d'Al-

magro murmviroient en fecret ôc mé-

1540.
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ditoient leur vengeance ( i ).

Progrès Quelque rapides qu'euffent été les

(Us b{- progrès dps Éipagnols dans l'Ame-
pgnols. rique méridionale , depuis l'entrée

de Pizarre au Péroa , leur paflion

pour les conquêtes n'étoit pas en-

core fatis faite, tes officiers que Fer-*

dinand Pizarrç avoit mis à la tête de

différens détachemens , avoient péné^

tré dans plufieurs provinces. Ils i'ouf-r

frirent beaucoup , les uns dans les

régions ftériles & froides des Andes,

les autres dans les bois , les marais &c

les plaines ; mais ils firent des décou-

vertes qui étendirent les connoiffances

& la domination des Efpagnols. Pierre

de Valdivia reprit le projet d'Alma-»

gro fur le Chili , & malgré Iç courage

des naturels du pays, il ht de fi grands

J

progrès qu'il fonda la ville de faiat-

ago , le premier établiffement Ef-

pagnol dans ççite province (1). Mais

de toutes les expéditions faites vers ce

temslà, celle de Gonzales Pizarre eft

—^Wi—— !—"i*^——>i^W—i^|t——————^—MM^BiM^Wi————*^^

(i) Vcg3 ipag. II, lib. III , cap. 2, Her-

rera , decad. 6 , lib. ^7//, cap, 5.

(2) Zaraie,//<&. ///, cap,, 13. OvallCj

lib, il y cap. i , ^G^

K )

7
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leurs foufFrances augmentèrent. Ils'

eJSuyerent deux mois entiers de pluies

continuelles qui ne leur laiiToient pas

affez d'intervalle pour fécher leurs

habits (i). Les plaines immenfes qu'ils

traverfoient, entièrement dépourvues
d'habitans , ou occupées par les peu-

plades les plus barbares éc les moins
induftrieufes du nouveau monde

,

leur fburniffoient fort peu de fubfif-

tance. Ils éioient obligés de fe faire un

chemin d^ns leis marais , ou de rou-

vrir dans les bois en coupant les ar-

bres. Dçs travaux fi continus & le

défaut de nourriture auroient épulfc

la confiance de toute efpece de trou-

pes ; mais le courage oc la perfévé-

rance des Efpagnols du fcizieme fie-

cle étoient k Tépreuve de tout. Tou-

jours réduits par les fauffes relations

qu'on leur faifoit de la richelfe des

pays qu'ils alloient chercher ^ ils pér-

ilAèrent jufqu'à ce qu'ils euffent at.

teint les bords du Coca ou Napo,

une des giandes rivières qui fe jettent

dans le Maragnon. Lci , ils conflrui-

firent avec beaucoup de peine une

(i) Zarate , lih, IV ^ cap. i, , .
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barque qu'ils comptoient devoir leur i^^o.

être d'une grande utilité pour leur

faire pafler les rivières , leur pro-

curer des provifions 6c reconnoître

le pays. Elle fut montée par cinquante

foldats fous le commandement de
François Orellana , le premier officier

de la troupe après Pizarre. Le cours

du fleuve les emporta avec une fi

grande rapidité qu'ils devancèrent

bientôt leurs compagnons, qui les

fuivoient par terre avec beaucoup de
lenteur& de difficulté.

Eloigné de fon commandant, Grel- ïl ^^

lana, jeune homme ambitieux , com- abandan-

mença à fe regarder comme indépen- ^ Vi^"^

dant , & tranlporté de la paffion do-
minante dans ce fiecle , il forma le

projet de fe diftinguer lui-même par

quelque découverte en fuivant le

cours du Maragnon jufqu*à l'océan ^

& en reconnoiffant les vaftes pays
que ce fleuve arrofe. Ce projet étoit

aufli hardi que perfide. Orellana fut

fans doute coupable en uéfobéiflant

à fon chef & en abandonnant fes

compagnons dans des déferts incon-
nus, où ils n'avoient d'autre efpé-

rance de fuccès de leur entreprife &
Qiv

E^

m m

l :ri
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_ de falut pour eux-mêmes que celle

qu'ils fondoient fur cette même bar-

que qu'Orellana leur enlevoit. Mais
ion crime eft en quelque forte expié

par la hardieffe avec laquelle il fe ha-

îarda à fuivre une navigation de près

de deux mille lieues à travers des

nations inconnues, dans un bâtiment

fait à la hâte de bois verd , & mal

conftruit , fans provilions, fans bouf-

foie , fans pilote. Son courage & fon

ardeur fuppléerent à tout ce qui lui

manquoit. En ^'abandonnant avec au-

dace au cours du Napo , il fut porté

au fud juiqa'à la grande rivière du

ï/laragnon. Tournant enfuite à Teft

avec le fleuve il fuivit cette dire£^ion.

Il ûi des defcentes fréquentes fur les

bords , tantôt enlevant de force quel-

ques provifions aux nations fauvages

qu'il trouvoit fur fa route , & tantôt

les obtenp.nt à l'amiable des peuplades

plus civililées. Après une longue fuite

de dangers furmontés avec un cou-

rage étonnant , & de travaux fup-

portvs avec non moins de confiance,

il entra dans l'océan où de nouveaux

périls l'attendoient ( i). Il les furmonta

*i. I II —ii——

*

(i) Voyez h Note XLI.
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ie même & arriva enfin à l'établifle-

ment Efpagnol de Tifle de Cubagua,
(l'oii il fît voile pour rECpagne. La va-

nité naturelle aux voyageurs qui ont
vu des pays inconnus aux autres

hommes , & l'artifice ordinaire aux
aventuriers occupés de fe faire va-

loir , concoururent à lui faire mêler

dans le récit de fon voyage beaucoup
de merveilleux à la vérité. Il préten-

dit avoir découvert des nations fi

riches que les toits de leurs temples

étoient couverts de plaques d'or &
donna une defcription détaillée d'une

république de femmes guerrières qui

avoient étendu leur domination fur

une partie confidérable des plames

immenfes qu'il avoit vifitées. Ces
contes extravagans donnèrent naif-

fance à l'opinion qu'il y avoit dans

cette partie du nouveau monde un
pays abondant en or , connu fous le

nom de El-Dorado , & une républi-

que d'Amazones ; & tel eft le goût

des hommes pour le merveilleux que
ce n'efl qu'après beaucoup de tems&
avec beaucoup de d'ifficulté que la

raifon ôc l'obfervation ont détruij

ces fabks, Le voyage c^'Oreilana ;

1540.
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dépouillé de toutes ces circonftancesf

romanefques 9 mérire cependant d'ê-

tre remarqué > non-ïeulement com-
me une des plus belles expéditions

de ce fiecle fi fécond en entreprifes

,

mais comme le premier événement
qui ait donné une connoifTance cer-

taine de Texiflence de ces régions im-

menfes qui s'étendent à Teft depuis

les Andes jufqu'à l'océan (i).

Situation H n'y a point de termes qui puiffent

fâcheiife exprimer la confternation de Pizarre

de Pi- lorfqu'arrivéau confluent du Napo&
du Mar^.gnon ^ où il avoit donné or-

dre à Orellana de l'attendre , il n'y

trouva pas la barque. H ne put croire

qu'un homme à qui il avoit confié

l'exécution d'un ordre fi important

eut afiez de baffefle & d'ingratitude

ppur l'abandonner dans une pareille

fituation. En ne le trouvant pas au

lieu du rendez-vous , il attribua fon

abfence à quelque accident. Il s'a-

(1) Zarate , lib, VI , cap. 4. Gomtra
,

Ai/?, cap, 86. Vega , /?. 1 1 , lib. III, cap. 4.

"ïerrera , decad. 6 , lih. IX y cap, a- 5. Ro-

trlguès cl Maragon y Ama:^onas , lih, J,

aarre.

•Herrera , decad. 6 , lib. IX ,

drlguès cl Maragon y Ama^
C9p. 3 •

.
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vança jiifqirà cinquante lieues plus

loin en fuivant les bords cki Maragnon,

efpérant à chaque moment de voir la

barque revenir chargée de provifions.

Enfin il trouva dans ces déferts un
officier Efpagnol qui y avoit été

abandonné pour avoir eu le courage

de taire des remontrances à Orellana

contre cette perfidie. Pizarre apprit

de lui toute l'étendue du crime d'O-
rellana , & fes compagnons compri-
rent toute l'horreur de leur fituation

clans ce moment où ils fe virent pri-

vés de leur unique reffource. Le
courage des plus hardis 6c des plus

anciens vétérans fut abattu , & tous

demandèrent à retourner à llnftant

même fur leurs pas. Pizarre , afFec-.

tant d'être tranquille , ne combattit

pas leurs defirs ; mais il fe trouvoit

alors à douze cens milles de Quito &C

dans leur retour les Efpagnols eurAt
à vaincre des difficultés plus grandes

encore que celles qu'ils avoient trou-

vées dans leur première route 9 fans

être foutenus par les efpérances qui

les animoient alors. La faim les con-
traignit de fe nourrir de racines ÔC

de baies fauvages , de man'^'^r leur»

1541.
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chevaux , leurs chiens , les r<:'ptiles

les plus dcgoûtans & enfin j'U qu'au

.V** cuir de leurs ielles & de leurs cein-

rurons. Quatre mille Indiens 6c deux

cens dix Efpagnols périrent dans cette

expédition malheureufe.qui dura près

de deux ans , & comme Orellana en

avoit emmené cinquante , il n'en re-

vint que quatre-vingt à Quito , nuds

comme des fauvages , & fi exténues

par la faim 6c la fatigue qu'ils reflem-

bloient plus à des fpeâres qu'à des

hommes (i).

Mécon- Mais au lieu de jouir du repos que

tente- fon état eût demandé , Pirarre de re*

mens au tour à Quito y apprit un événement
Pérou, £g^g| ^^^j |g nienaçoit de malheurs puis

grands encore que ceux qu'il venoii

d'éprouver. Depuis que fon frère

avoit partagé {qs conquêtes entre fes

compagnons avec la partialité que

nous avons fait remarquer plus haut,

les partifans d'Almagro fe confidérant

comme profcrits par le parti domi-

(i) Zarate , lib, JF , cap, a- 5. Vega

p. XI y lib,m i cap 3 ,4, 5-14. Herrera'

decad, 6 , lib. VIII, iap,j, 8, i:b. IX,
cap, 2*5 , dicad. 7, lib. JJl^ cap, 14, Piz,

f^sronès , illuft, 349 , &c, r» v i ; , t L ^
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nant , ne confervoient plus aucune

efpcrance d^améliorer leur fort Un
grand nombre d'entr'e'ix s'étoient

retires à Lima oii la mailon du jeune

Almagro leur éroit toujours ouverte.

La petite portion de la fortune du
père , que le gouverneur avoit laiflec

au fils , étoit employée à les faire

fubfilter. L'attachem f ue tous ceux
qui avoieni fervi ' 'nagro lui

avoient montré s'ét< .é fur fon

fils qui venoit d'atteindre l'âge de

virilité & qui étoit doué de toutes

les qualités propres h captiver l'afïec-

tion des foldats. D'une ligure agréa-

ble , adroit à tous les exercices du
corps , hardi , d'un carad^ere ouvert

&i généreux, il fembloit né pour com-
mander ; & comme fon père avoit l^j «é*
reconnu en lui-même les inconvé- contens

niens du manque d'éducation , il l'a- prennent

voit fait inflruire avec foin : les con- ^^
1^""®

noillances qu'il avoit acquifes aug-
po^^/f^yf

mentoient le refpecl qu'avoient pour \\^ç(^

lui des aventuriers la plupart ignorans

liir lefquels il avoit à cet égard une

grande fupériorité. Les partiiansd'Al-

magro trouvèrent dans ce jeune hom-
me un centre de réunion dont ils

(fri

m.
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avoient befoin, & le regardant com-
me leur chef ils étoieni difpolés à

tout entreprendre pour le fervir.

Mais leur affedion pour Almagro
n'étoit pas leur unique motif. Il s'y

joignoit le defir de fortir de la fâ-

cheufe iiiuation où ils étoient. Plu-

fieurs d'entr'eux manquant de tout (i)

& las de traîner une vie à charge à

leur chef, ou à ceux de leurs com-
pagnons qui avoient pu dérober quel-

3ues débris de leur fortune aux con-

fçations & aux violences des Pi-

zarres , attendoient avec impatience

une occafion d'exercer leur courage

ôc leur aûiviié. Ils coi^mencerent à

délibérer fur les moyeHs de fe ven-

ger de Tauteur de leurs maux. Leurs

complots ne demeurèrent pas entière-

ment ignorés & le gouverneiiT fut

averti de fe tenir fur ùs gardés con-

tre des hommes qui paroiiToient mé-

11s conf-diter quelque adion défefpérée , &
pirenc qui avoient affez de réfolution pour
contre l'exécuter. Mais foit intrépidité na-
la vie de 11 r ^ i

Pizarrc
^^^^^^^ » ^" mépris pour des gens

que leur pauvreté même lui paroif-

0' :i

(i) Voyez la Notjs XLll, ^ .0 »•»«
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J

foit mettre hors d'état de rien entre-

prendre de confidérable, il négligea
^^^^*

les avertiflemens de fes amis. Soyez
tranquilles , leur difoit-il , je ferai en
fiireté tant qu'il n'y aura perfonne au
Pérou qui ne fâche que je puis en un
moment ôter la vie à celui qui oferoic

concevoir le projet d'attenter à la

mienne. Cette lécurité donna aux par-

tifans d'Almagro tout le tems de laif-

fer mûrir leur projet , & Jean de Her-
rada , ofîicier de beaucoup de talens

qui avpit élevé le jeune Almagro j di*-

rigea leurs mefures avec tout le zèle

que fon attachement pour Almagro

lui infpiroit , & avec toute l'autorité

que lui donnoit fur les conjurés l'af-

cendant connu qu'il avoit fur fon pu-

pille.

Un dimanche vingt-fixieme jour de p ,, ^,
juin vers midi , tems de repos dans fment.

'

tous les pays chauds , Herrada& dix-

huit des plus déterminés conjurés

forteni de la maifon d'Almagro , ar-

més de toutes pièces & l'épée à la

main. Ils s'avancent à grands pas vers

le palais du gouverneur , en criant »

vive le roi , meure le tyran. Les au-

tres confpirateurs > avertis par un
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flgnal , fe tiennent en armes à dîfFérens

poftes pour les Ibiitenir. Piïarre or-

dinairement environné d'une fuite

nombreufe , telle que pouvoit l'avoir

le particulier le plus riche du iiecle

dans lequel il vivoit , n'avoit alors

prefque perfonne auprès de lui , parce

qu'il venoit de fe lever de table &
que la plupart de fes domelliques s'é-

toient retirés dans leurs chambres.

Les conjurés paflerent les deux pre-

mières cours fans obftacle. Ils écoient

déjà au pied de l'efcalier , lorfqu'un

page donna l'alarme à fon maître qui

converfoit avec quelques amis dans

une grande falle. Legouverneur qu'au-

cun danger n'étonnoit demanda fes

armes& ordonna à François de Cha*

ves de fermer la porte. Mais cet of-

ficier ne confervant point affez de

préfence d'efprit pour exécuter un

ordre fi prudent, urut jufques fur

l'efcalier & deman .. aux conjurés ce

qu'ils vouloient & oti ils alloient.

Au lieu de répondre ils lui percent

le cœur d'un coup de poignard & fe

précipitent dans la falle. Quelques-

uns de ceux qui y étoient fe jetterent

par les fenêtres , d'autres tentetcnt
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de s'échapper & un petit nombre fe

métrant en défenfe fuivirent le gou-
verneur dans une chambre voifine.

Les conjurés animés par la vue de'

robjei de leur haine les y pourfui-

virent. Pizarre , fans autres armes
qu'un bouclier & fon épée , défendit

l'entrée & aidé de fon beau-frere Al-

cantara & de fa petite troupe d'amis

,

il foutint un combat ù inégal avec

une bravoure digne de fes anciens

exploits , & avec la vigueur d'un,

jeune homme. Courage, compagnons,
s'écrioir-il , nous Tommes encore

alFez de braves gens pour faire re-

pentir ces traîtres de leur audace. Mais

les conjurés, couverts de leur armure,

fe défendoient aifément des coups
qu'on leur port oit, tandis que tous

ceux qu'ils don noient faifoient couler

le fang. Alcantara tomba mort aux.

pieds de fon frère. Ses autres amis

.

étoient prefque tous bleffcs mortel-

lement. Le gouverneur , fi las qu'il

pouvoit à peine manier fon épée &
ne pouvant plus fe défendre contre

tant d*ennemis , reçut un coup mor-
tel dans la poitrine, tomba & mourut
fur le champ. Auffitôt les affafTms

1541.
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courent dans les rues , leurs épees

fanglantes à la main &c publient U
mort du tyran. Ils font joints par en-

viron deux cens de leurs compagnons,

Après avoir conduit le jeune Almagro
Almagro ^^ pompe dans la ville, ils affcmblent
elt re- , * *r^ 01 • •

connu '^* magiurats & les pnncipaux ci-

pour fon toyens qu'ils forcent de le recon-
iiiccef- noître comme le légitime fuccefl'eur

de fon père dans le gouvernement.

Le palais de Pizarre , ainfi que les

maiions de plufieurs defespartifans,

font pillées par les foldats qui ont la

double fatisfaftion de fe venger de

leurs ennemis & de sVnrichir des

dépouilles de ceux aux mains def-

quels étoient tombées toutes les ri-

chefles du Pérou (1).

Nouvel- La hardieffe & le fuccès de cette

les diffen- confpiration , aufîi bien que le nom
fions. ^ igg qualités populaires d'Almagro

attirèrent fous fes drapeaux un grand

nombre de foldats. Tous ceux qui

défefpéroient de leur fortune , fous

(i) Zarate , Ub. /F, cap 6-8. Gomera,
iiifi. cap. 144, i45.Vega , P. 11 ^libAII,

cap, 5-7. Herrera , decad, 6 , Ub, X, cap»

4-7. Pizarro, Far, illuft, />. 183. j^^. .
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I^ gouvernement de Pizarre , tous

ceux qui avoient foufFert de fes vio-

lences ou de fon avidité dans les der-

nieresi années de fa vie, fe déclarèrent

fans héfiteren faveur d'Almagro ; ils

étoient ^n grand nombre & le jeune '^

Almagro fe trouva bientôt à la tête

de huit cens des plus braves foldats

du Pérou. Comme fa jeuneffe & fon
inexpérience ne lui permettoient pas

de commander en perfonne > il nom-
ma Herrada général. Mais avec de fi

grandes forces affenibléies en fi peu
de tems , il s'en fallut bien que Ion

autorité fût univerlellemont recon-

nue. Pizarre avoit laiSé beaucoup
d'amis à qui fa mémoire étoit chère.

L'affaffinat cruel d'un homme à qui

fa patrie avoit de fi grandes obliga-

tions remplifîbit d'horreur tous ceux

qui confervoient quelque impartialité,

La naiflance honteufe d'Almagro , &
l'incertitude du titre fur lequel il

fondoit fes prétentions , le faifoient

regarder par d'autres comme un ufur-

pateur. Les commandans de plufieurs

provinces refuferent de rcconnoître

{on autorité jufqu'à ce qu'elle fut

confirmée par l'empereur. Dans d'auf

1»

^'4

,) 'Ai

'ir r. î?

•M'- ->.
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très , comme à Cufco , on leva Tc-

tendard royal & on fit des préparatifs

pour venger la mort du gouverneur.

Ces caufes de guerre ne feroient

pas demeurées long^tems fans adivité;

mais elles acquirent plus de force

auffitôt que l'arrivée de Vaca de Caf-

tro fut connue. Après un long & pé-

nible voyage , il fut jette par le mau-

vais tems dans un petit havre de la

province de Popayan & s'avançant à

petites journées par de très-mauvais

chemins , il arriva enfin à Quito. Il

apprit en route la nouvelle de la

mort de Piiarre &i les événemens dont

elle avoit été fuivie. Il produifit fur

le champ {es patentes de gouverneur

du Pérou , qui lui donnoient les

mêmes privilèges& la même autorité

dont avoit joui fon prédécefleur , &
il fut reconnu fans difficulté par Be-

nalcafar adelantade ou lieutenant gé-

néral pour l'empereur dans le Po-

payan 6c par Pedro de Puelles qui en

l'abfence de Gonzales Pizarre avoit

le commandemeni: des troupes reftées

à Quito. Vaca de Caftro en prenant

ainû poffeffion du gouvernement

,

montra qu'il poffédoit les talens né«
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ceflaires dans une conjonâure fi dé-

licate. Par fon crédit& par fon adreffe

il eut bientôt aiTetiiblé un corps de

troupes fufRfant, non-feulement pour
ctre lui-même à couvert de toute in-

fulte 9 mais pour être en état de faire

jefpefter fon autorité. Il dépêcha des

perfonnes de confiance dans les di-

vers établiffemens du Pérou pour y
faire notifier légalement fon arrivée

& fa çomn^iffion , & pour faire con-*»

noître à (es compatriotes les volontés

de l'empereur relativement au gou-»

vernement du pays. Il envoya des

émidaires qui encourageoiept les of^

ficiers Efpagnols mécontens de la

conduite d'AImagro à montrer leur

fidélité pour leur fouverain , en fou-

tenant l'homme à qui ce prince avoit

confié fon autorité. Ces ipefures pro»

duifirent beaucpup d'effet, Encouragés

par l'approche du nouveau gouver*
neiir , ou prévenus par (es infinua^

tions , les fujets fidèles fe pi^intiprent

dans leurs principes & les avouèrent

I

hautement. Les plus timides laifTerent

entrevoir leur façon de penfer. Ceux
Iquiétoient encore chancelans & neu-
tres, preffés par la nécefilté de prendre

1541,

.1 ,

.. i > /
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un parti » commencèrent à pencher

vers celui qui leur parut alors le plus

fur aufli bien que le plus jufte (i).

Almagro s apperçut qu*il baiilbit

Conduite ^quj \ç^ jours dans l'opinion de fes

*' partifans , & pour arrêter les progrès

de cette défeÎHon avant l'arrivée de

Vaca de Caftro 9 il s'avança vers Cul-

co à la tête de fes troupes. Le corps

le plus confidérable de fes ennemis y
ëtoit aflemblé fous les ordres de Pe-

dro Alvarès Holguin. Pendant fa

marche , Herrada qui avoit jufques-

là guidé fa jeuneffe mourut,& depuis

cetteépoque fes mefures furent toutes

violentes, concertées fans prudence

& mal-adroitement exécutées, Hol-

guin , avec des forces fort inférieures

defcendoit vers la côte au même tem<i

oii Almagro s'avançoit vers Cufco.

Par un ftratagême très - fimple , il

trompa un ennemi fans expérience,

évita le combat & exécuta une jonc-

tion avec Alvarado , officier de dif-

(i) Benzon , lih. III, cap. 9. Zarate,

tib, V y cap, II. Gomera, cap, 146 ^ 147.

Herrera , decad. ôylih, X , cap, l , 2 , 3-7 «
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tin£lion qui avoit été le premier à fe ""V

déclarer contre Almagro comme con- * ^ '^
*'

ire un ufurpateur.

Vaca de Caftro les rejoignit bien- Progrès

tôt avec les troupes qu'il avoit ame- de Va«a

nées de Quito , & faifant placer l'é- <le Cat

tendard royal devant fa tente , il dé- ^^^*

clara qu*il vouloit remplir en per-

fonne la fondion de général de toutes

les troupes. Quoiqu'attaché par la

profeffion qu'il avoit exercée jufqu'a-

lors à une vie pacifique 6c fédentaire,

il montra tout de iiiite l'adivité & le

coup-d'œil décifit d'un officier ac-

coutumé à commander. Se voyant
maître de forces bien fupérieures à
celles de fon ennemi , il voulut ter-

miner promptement la guerre par une
bataille. Les partifans d'Almagro n ef-

pérant aucun pardon du crime qu'ils

avoient commis en maffacrant le gou-
verneur , ne cherchoient pas eux-

mêmes à éviter ce genre de décifion.

Les deux partis fe rencontrèrent à i^ $Qp^
Chupas , lieu diftant d'environ deux

cens milles de Cufco,& combattirent

avec toute la violence des gueVres ci-

viles ^ toute la fureur des haines par.

ticulieres , animés encore par le defir
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iua« ^^ ^^ vengeance 6c par les derniers

efforts du d^fefpoir. La viôoire
,

Si vie- après avoir demeuré long-tems in-
toirc. certaine, fe déclara à la fin pour Vaca

» de Caftro. La fupériorité du nombre

,

'^'
. l'intrépidité du général, & les talens

militaires de François de Carjaval,

officier formé (bus le ^rand capitaine

dans les guerres d'Italie , & qui jetta

dans cette journée les fondemens de

ù réputation au Pérou, triomphèrent

de la bravoure des partifans d'Âlma-

gro 6c de celle de leur chef qui fe

conduifit avec un courage digne d'une

meilleure caufe &C d'une autre def-

tinée. Le carnage fut grand eu égard

au nombre des combattans. Plufieurs

des vaincus, & particulièrement ceux

qui avoient trempé dans rafiaflinat

de Pizarre , fe jetterent au milieu des

ennemis pour éviter une mort hon-

teufe. De quatorze cens hommes qui

formoient le nombre des combattans

, . des deux armées , il en demeura cinq

cens fur le champ de bataille , & le

nombre des bleffés fut encore plus

confidérable (i).

(i) Zarate , lib,IV^ cap, xi-xp. Gomera,^

Les

-^
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Les talens que Vaca de Caftro

avoit déployés dans le confeil & fur s,i févc
le champ de bataille avoient étonné rite. '

les aventuriers du Pérou ; mais fa con-

duite après la vidoire ajouta encore

à leur furprife. Difpenfateur févere de

la juftice par caradere , il étoit d'ail-

leurs perdudé qu'il falloir des exem-
ples d une rigueur extraordinaire pouf
arrêter Tefprit de licence répandu
parmi des militaires ii éloignés du
centre de l'autorité. Son premier foin

fut de faire faire le procès à fes pri-

fonniers. Quarante furent condam-
nés à mort comme rébelles , & les

autres bannis du Pérou. Leur chef

,

qui s'étoit fauve de la bataille , ayant

été trahi par quelques-uns de fes of-

ficiers , fut publiquement décapité à

Cufco 6c avec lui furent éteints & le

nom d'Almagro &c Tefprit de parti

qui avoit jufques - là défolé le Pé-
rou (i). v^ »

romera,

US

ap. 148. Vega 9 p, 11, lih. III , cap. 1 1-

ï8. Herrera , decad. 7^ lih, 7, cap, 1,2»
3, lîb. III ^ cap. 1,2.

(i) Zarate , lib.lV^ cap. 2t. Gomera,'
|W/7. 150. Herrera , dccad, 7 , lib. III ^ atp,

\\iyliLVI ,cap,i,

Tom& JIL " Xi
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386 l'Histoire
Pendant que ces fcenes violentes

fe paffoienr, l'empereur & fesminif-

très préparoient des loix à l'aide def-

quelles ils efpéroient ramener la tran-

quillité dans les établiflemens Efpa«

gnols du nouveau monde, & y intro««

duire un meilleur fyftême de police

intérieure. Les conquêtes vaftes &
rapides des Efpagnols n'avoient pas

été le fruit des efforts réguliers &
fuivis de la nation ; elles étoient l'ou-

vrage d'aventuriers particuliers. Après

les premiers armemens , faits pour

découvrir l'Amérique ^ la cour d'Ef-

pagne fous les règnes agités de Fer-

dinand &c de Charles V , deux princes

dont l'un étoit l'homme le plus in-

trigant & lautre le plus ambitieux

de fon fiecle , avoit été fi fort oc-

cupée de projets & de guerres avec

prefque toutes les nations de l'Eu-

rope ,
qu'elle n'avoir pas eu le tems

de porter fon attention fur des objets

éloignés & moins inréreffans. Le

foin de pourfiiivre les découvertes &
de tenter des conquêtes , étoit aban-

donné à de fimples particuliers; ces 1

hommes animés par l'amour de la

nouveauté ,
par la pafTion pour les
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voyages , par l'avarice , par l'ambi- —
tion , par refpoir de mériter le ciel, '5

fe jetterent avec tant d'ardeur dans

cette nouvelle carrière qu'en moins
d'un fiecle les contrées immenfes que
poflede aujourd'hui l'Efpagne dans le

nouveau monde furent ibumifes à
fon empire. Le gouvernemenr,n'ayant
prefque point contribué aux frais des

expéditions , ne pouvoit pas s'at-

tendre à en retirer de grands avan-

tages. La Souveraineté des pays con-^

quis & le quint de l'or àc de l'argent

des mines turent réfervés à la cou-

ronne ; les conquérans s'emparoient

de tout le relie comme leur appar-

tenant de droit. Ils regardoient le

pillage comme une indemnité des dé-

penfes qu'ils a voient faites pour s'é-

quiper , & les terreins qu'ils parta-

geoient fuivant de certaines règles

comme des établiffemens permanens

dus k leur valeur. Dans cette pre-

mière diftribution des pofTefîions l'é-

tendue de chacun éroit mal conrxue ;

il étoit impolîible à l'adminiftration

de s'appercevoir de tous les incon*

véniens qui pouvoient réfulter d'une

femblable opération , & on fut forcé

Rij
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.de fermer les yeux fur beaucoup d'm^

juftices. Les peuples vaincus turent

pillés avec une rapacité deftruôive
,

& leur pays diftribué à leurs nou-

veaux maîtres en portions exor-

bitantes, excédant de beaucoup toutes

les récompenfes auxquelles pouvoient

prétendre les conquérans. Ces hom-
mes ignorans & grofîiers hors d'état

de former aucun plan général de po-

lice intérieure , uniquement occupés

de leur intérêt , & incapables de fa-

crifier un profit a6^uel à l'efpérance

d'un avantage éloigné pour eux-mQ-

mes ou pour le public , n'avoient

d'autre objet que de s'enrichir promp-

tement , fans s'embarrafler des con.

féquences funeftes que pouvoient

avoir les moyens qu'ifs employoient.

Mais lorfque la cour d'Efpagne eut

enfin reconnu l'importance de les

poflefiions en Amérique , elle fentit

la néceflité de les adminiftrer fur un

plan entièrement nouveau 6c de (ubf-

lituer les inftitutions d'un gouver-

nement régulier aux maximes & aux

ufages établis par des aventuriers qui

ne Tavoient que vaincre.

Vj^ mal fur-tout demandoit le plus

Dl

prompt
Mexiqu
fatal ex(
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prompt reiiT^de, Les conquérans du
"

Mexique &c \ Pérou avoient fuivi le

fatal exemple que leur avoient donné
leurs compatriotes dans les ifles ; ils

s'étoient livrés à la recherche de l'or

ôc de l'argent des miues avec la mê-
me imprudence ôc la même ardeur.

La même conduite avoit eu les mêmes
fuites. Les naturels employés à ce
travail par des maîtres qui leur im-

pofoient des tâches bien au-deffus dé

leurs forces périffoient avec tant de
rapidité, que l'Efpagne devoit crain-

dre de ne régner bientôt que fur un
vafte défert , au lieu de pofféder un
pays peuplé ÔC fufceptible d'améliora-

tion.

L'empereur & fes miniftres ctoient

perfuadés de ces triftes vérités& s'é-

toient occupés de prévenir la deftruc-

tion des Indiens qui alloient leur faire

perdre tous les avantages qu'ils at-

tendoient de leurs nouvelles pDffef-

fions. Cette crainte avoit fait porter

(letems en tems différentes loix dont
j'ai fait mention, & par lesquelles on
vouloit aflurer à ce peuple un traite-

ment plus humain '& plus équitable.

Mais là diflance où étoit l'Amérique

11)

M». --- *.•;.'. .^

1542.
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du centre du gouvernement , la foi-

bleffe de l'autorité dans les nouvelles

colonies , l'avarice &c l'audace des

foldats qui ne connoifToient aucun
frein , avoient empêché jufques - là

les meilleures loix d'avoir aucun effet

fenfible. Le mal croifToit ; les affaires

Perfcnnes^^ l'Europe laiffoient en ce moment
ciont ïi à l'empereur quelque loifir pour
prend tourner fon attention fur l'Amérique ;
coaieil.

j^Qjj content de délibérer fur cette im.

portante matière avec fes miniftres &
les membres de fon confeil , il con-

fulta diverfes perfonnes qui avoient

réfidé long - tems dans le nouveau

monde , pour s'aider du réfultat de

leur expérience 6c de leurs réflexions.

Heureufement pour les Américains

Barthelemi de Las Cafas fe trouvoit

à Madrid chargé des affaires d une

maifon de fon ordre. L'empereur le

fît appeiler (i). Quoique depuis le

mauvais fuccès de fes efforts pour le

foulagement des Indiens il fe fût tenu

renfermé dans le cloître & ne fe fïit

occupé que des devoirs de la vie mo-

naftique , fon zèle pour ces mal

(i) Remefal , hifl. de Chiapa , f^ 146.
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heureux , les premiers objets de fa

compalîion , loin de s'être amorti

,

n'avoit fait que s'accroître par la con-

noiffance plus fuivie qu'il avoit ac-?

quife de leurs calamités. Il faifit vi-

vement cette occafion de rappeller

{es anciennes maximes fur le traite-

ment des Indiens, avec l'éloquence

vive & naturelle d'un homme dont

l'ame étoit profondément affeûée pat

les fcenes qui avoient frappé tant de

fois fes yeux. Il fit un tableau pathé-

tique de la deftruôion de l'efpece

humaine dans le nouveau monde |

en homme convaincu de la vérité de

tout ce qu'il avançoit ^ il peignit des

plus vives couleurs les nations In-

diennes emportées prefqu'entieres en
moins de cinquante ans dans les ifles

,

ik cette dévaftarion s'étendant fur le

continent avec la même rapidité j il

attribua ces calamités aux exa£^ions

,

à la cruauté de fes compatriotes &
à i'cfclavage des Américains. Il fou-

tint que leur liberté feule pouvoit

arrêter la dépopulation. Il ne fe con-
tenta pas desdifcours qu'il prononça
fur ce fujet & de la force d'éloquence

qu'il y déployoit. Il compofa à cette

Riv
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ï§5 abus.

j
j^~" occafion fon traité célèbre de la def-

trud^ion de l'Amérique (i) , dans le-

quel il rapporte avec les circonftances

les plus horribles , &c vraifemblable-

ment avec quekjue exagération , la

dévafiation de tous les pays conquis

par les Efpagnols*
Ses {bîns. L'empereur fiit profondément af-

pour ré- (^^^ ^jy y^^j^ ^ç ^^nt de barbaries :

i-. »u„« Wïais fes vues s'étendoiem au-delà de

celles de Las Cafas. Il conçoit que pour
dt)nner à fes poffefïions du nouveau
monde toute la valeur dont elles

étoient fufceptibles , il ne fuffifoitiias

de délivrer les Indiens de ropprefîion

fous laquelle ils gémiffoient , mais

qu'il falloit fur-tout y borner le pou^

voir & les ufurpations de fes propres

fujets. Les conquérans de l'Amérique

qui avoient rendu defi grands fervices

a leur pays étoient pour la plupart de

baffe naiffance & d'un ordre de ci-

toyens qui ne paroiffoient mériter

aucune diflinâion aux yeux du mo-
narque. Les richeffes prodigieufes que

quelques-uns d'eux avoient rappor-

tées dans leur patrie excitoient la ja-

; (0 Rçmefal , p. 191 , 199,

\ - »• >
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loufie dans un fiecle moins accoutumé -—-

—

*

que le nôtre à voir des hommes d'une ' '^
*

condition inférieure , s'élever au-

defliis de leur état , & le difputer en

fafte à l'ancienne nobleffe. Les pof-

i'effions que les chefs de ces aventu-

riers s'étoient appropriées , étoient

(l'une étendue inimignfe (i) , & fi le

pays pouvoit jamais recevoir des

améliorations proportionnées à la

ivîrtilité du foi , les propriétaires ne
pouvoient manquer de devenir trop

riches & trop puiflans pour de fim-

ples fujets. Il paroiffoit à Charles

cgalenieiit néceffaire de corriger l'un

de ces abus ôc de prévenir l'autre

,

& les réglemens qu'on devoit faire

pour cela dévoient être foutenus par

une forme d'adminiftration plus vi-

goureufe que celle qui julqu'alors

avoit eu lieu en Amérique*

Ceft dans ces vues qu'on forma Non-
un corps de loix contenant pîufieurs veaux ré-

difpofitions falutaires fur la conftitu- S^""^*"»

tion & les pouvoirs du confeil des

Indes 5 fur retendue de la jurifdiôion
'

& l'autorité des audiences royales y*

COVoyczkNoTEXLlIL :'^Hj'..'ijii

Rv



t«fciXw rl

r54a.

394 l' Histoire
fur radminiftration de la juftice , &
j\ir toutes les parties du gouverne-
ment eccléfiaflique &c civil. Ces loix

furent généralement approuvées
;

mais on y joignit des réglemens qui

excitèrent une alarme univerielle &c

cauferent les plus violentes agitations^

tels que les fuivans.

Les repartimîeatos ou conceffions

de terres étant exceffifs, les audiences

royales furent autorifées à les réduire

à une étendue modérée. A la mort de

chaque aventurier ou planteur , les

terres & les Indiens qui lui auroient

«té accordés ne pafTeroient plus à fa

veuve ou k fçs enfans , mais retour-

neroient à la couronne. Les liidiens

feroient déformais exemptés de fer-

vice perfonnel &i ne feroient obligés

ni de porter les bagages des voya-

geurs , ni de travailler aux mines , ni

3e plonger pour la pêche des perles.

Le tribut dû par eux à leurs feigneurs

feroit fixé & ils dévoient être payés

pour tous les ouvrages qu'ils feroien

volontairement. Toute perfonne quit

auroit été ou étvoit aduellement dans

quelque emploi public , tout ecclé-

£af{ique , tous les hôpitaux & mo-

H
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r 'ères ieroient privés des terres ôc ic^i.^
des Indiens dont ils étoient en poffef-

fion , &c les terres étoient réunies à

la couronne. Enfin tout habitant du
Pérou impliqué au criminel dans la

querelle de Pizarre & d'Almagro

fcroit dépouillé auili de fes terres , &c

(ie fes IndienSj qu'on confifqueroit au

profit du roi (i).

Tous les miniftres Efpagnols juC- Remoit-
qu'alors chargés des affaires de TAmé- trances

rique & les mieux inftruits de l'état defesml-

dii pays , firent des remontrances con- "^"^^^

tre ces reglemens , tuneltes , lelon
,.^gie,

eux , aux colonies naifTantes. Ils re- niens,

prélenterent que le nombre des Ef-

pagnols qui avoient jufqu'à cette

époque palTé dans le nouveau monde
ctoii fi petit qu'on ne pouvoit rien;

efpérer de leurs efforts pour l'amé-

lioration des vafles régions fur lef-

quelles ils étoient difperfés > fans le

lecours des Indiens ; que le fuccès de

toute efpece de plan de ce genre dé-

pendoit néceffairement du fervice des» ,

naturels , 6c que Tindolence de ces .
,

(i) Herrera , deead. 7 , Hh. Fi, cap, 5.

Fermandés , Ai/2. Uù, I , cap* 1,2.

R vj
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15437 P^\iplcs, & leur averfion pour le tra-

vail ne pouvoient être l'urmontées

par l'appât du gain & des récompen-
îes ; qu'à l'inftant oii les maîtres n'au-

roient plus le droit d'impofer une tâ-

che & d'exiger qu'elle fût faite , tout

travail cefTeroit , & que toutes les

fources de richeffes qui avoient com-
mencé à couler d'Amérique en Ef*

pagne , fe fermeroient pour jamais.

Mais Charles , attaché dans tous les>

tems à Tes opinions & frappé forte-

^ ment alors des défordres qui re-
* ' gnoient en Amérique , voulut rifquer

l'application d'un remède même dwin-

gçreux & perfifta dans la réfolution

de publier ùs nouvelles loix. Pour en

preffer l'exécution avec plus de vi-

gueur , il deftina François Tello de

Sandoval à paffer au Mexique > ea

qualité de vifiteur ou furintendant de

ce pays , oii il feroit chargé de fe con-

certer avec le vice-roi Antoine de

Menjdoza, Blafco Nugnès Vêla fut

nommé gouverneur du Pérou avec

vv****
le titre de vice-roi, & pour forti-

n o
é^^ fier fon adminiftration on établit une

au;P^<ju. audience royale à Lima où quatre

jiirifcoafwltes eftimés dévoient exer*
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ctfr les fondrions de premiers juges ( i). , 544.'

Le fiirintendant & le vice-roi par- LfFecs de

tirent en même tems ; mais les loix ces ré-

qii'ils dévoient faire exécuter en g^emens •

i / . / . . dans la
Amérique y etoient connues avant

„(j„yei|Q

leur arrivée. L'entrée deSandoval à efpagne»

Mexico fut regardée comme l'an-

nonce d'une ruine générale. La liberté

entière rendue aux Indiens intéref-

foit tous les Efpagnols établis en

Amérique , & il n'y en avoit aucun

qui , fous quelque prétexte, ne pût

être compris dans les nouveaux ré-

glemens & en foufFrir. Mais la colo->

nie de la nouvelle Efpagne s*étoit de-

puis (i long-tems accoutumée à ref-«

perler les loix 6i l'autorité fous l'ad-

miniftration prudente ôc. ferme de

^

Mendoza, que quelque averfion qu'on

y eût pour les loix nouvelles & quel-

ques mauvais effets qu'on en craignît, ^

il ne fe fit aucune tentative pour en

empêcher la publication , ni. aucun»

a£le de violence contraire à la fou-

mi fTion due au fouverain. Les magif-*

trats & les principaux habitans fe

(i) Zarate, Ih. III , cap, 24. Gomera , >

cap.i^i. Vega
, p. 2 , lib. III , cap, 20.

|i
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contentèrent d'expofer au vice-roISc

au furintendant , dans de refpeâueu-

fes remontrances , les confequences

funefles des nouveaux réglemens.

Heureufement pour eux une longue

réfidence en Amérique avoit donr.é

à Mendoza une profonde connoif-

fance de l'état du pays, de fes inié-

rêrs &c de fes reflburces ; & Sando-

val , quoique nouvellement appelle à

l'adminirtration , montra une modé-
ration rare parmi ceux qui fe trou-

vent pour la première fois revêi us du

pouvoir. Ils s'engagèrent l'un 6c l'au-

tre à fufpendre l'exécution des dif-

pofitions qui bleffoient le plus les

Mexicains , &C non-feulement ils con-

fentirent à ce que les habitans de la

nouvelle Efpagne envoyaient une

députation à ce fujet ; mais ils ap-

puycrenr eux - mêmes le vœu de la

colonie. Charles , ébranlé par l'o-

pinion de ces hommes que leurs ta-

lens & leur intégrité rendoient fi ca-

pables de juger avec difcernement des

objets qui étoient fous leurs yeux

,

fe relâcha affez de la rigueur de fes

loix pour rendre à U oloni. Ta

première ^r^nquînitc (i). ^_^
^1) ircriiaiiuèi , hijUlib, i^^cap, 3,4,5.
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Au Pérou les affaires prirent une

tournure plus fâcheufe & l'orage ne ' *^

fut pas fi promprenient diflipé. Les^^^" ^^^

wonquérans de ce royaume , nés dans

les dernières clafles des citoy ns ,

plus éloignés de la iiiétropole 6c eni-

vrés par les immenCes richcffes qu'ils

avoient acquifes en û peu de r«ms,

s'abandonnoient à une plus gic nde

l'jeace. Au milieu du renverlem M
gciijral de Tordre & des loix , occa-
ûonné par deux guerres civiles

,

chaque particulier ctoit devenu fon

maître & fon propre juge & n'étoit

plus guidé que parfon intérêt 6c (qs

paillons. L'efprit d'infubordination

alla jufqu'à la révolte. Des hommes
gâtés par une fi longue anarchie ne

pouvoient voir fans répugnance &C

(ans crainte l'introduôion d'un gou-
vernement régulier , le pouvoir d'un,

vice-roi & l'autorité d'une cour de
judicature. Mais ils éprouvoient en-
core une plus grande indignation à la.

Vega 9 pas;, 2', lih. lU , cap; ir , 22. Her-
rera , dccad. 7 , lib. V ^ cap. 7 , lib. F//,,

up. 14 , 15. Torquemad. Mond» ind,.Uk.V ^^

ap. 13,. . , ..,^,^ ,- •.
^, ,'.->

m
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feule idée de fe foumettre à des loïx

qui les dépouilloient en un moment
du fruit de tant d'années de travaux

,

de fervices & de foufFrances.Dèsque

les réglemens nouveaux furent connus
dans les divers établiflemens , les ha-

bitans s'affemblerent , les femmes en
larmes & les hommes fe rëcrianT con-

tre rinjuftice &C l'ingratitude dufou-
verain qui les privoit de leurs biens

fans les avoir entendus. Eft-ce là, di-

foient-ils , la récompenfe due à des

citoyens qui fans le fecours de Tétat

,

à leurs propres frais & par leur va-

leur, ont fournis à la couronne de

Caftille dQS territoires fi riches & fi

étendus ? Eft-ce là le prix de tant de

maux que nous avons foufFerts , de

tant de dangers que nous avons cou-

rus pour fervir la patrie ? Quel eft

parmi nous celui qui ait afl'ez bien

mérité de fon pays ou dont la con-

duire ait été affez irréprochable pour

qu'on ne puifTe pas le condamner en

vertu de quelqu'une des claufes de

ces nouvelles loix , conçues en termes

fi va^^ues & fi généraux? Neparoif-

fent elles pas rédigées pour fervir

d'autant de pièges auxquels il eft im-'
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poflible d'échapper ? Tous les Ef-

pagnols de quelque confidération au
Pérou ont eu part à Tautorité,& tous

fcHis exception ont été forcés d'entrer

dans les querelles des difFérens chefs^

des partis. Faut-il dépouiller les pre-

miers parce qu'ils ont rempli un de-

voir , & punir les autres de s'être

trouvés dans des circonftances qu'ils

n'ont pas pu éviter ? Les conquérans'

d'un grand empire , au lieu des ré--

compenfes & des dillinâ:ions qu'ils

avoient ii bien méritées , feroient

donc privés de la confolation de

pourvoir à la fubiiftance de leurs fem-

mes & de leurs enfans , & forcés de
les laifler dans la dépendance des fe-

cours qu'ils pourroient arracher à une
cour ingrate (i). Nous ne fommes
plus en état 5 continuoient-ils > d'al-

ler découvrir de nouvelles régions

pour y former des établiffemens plus

folidesj notre fanté afFoiblie par l'âge'

^ nos corps couverts de blefliires ne

font plus propres à une vie fi fatigante

& fi aâive ; mais il nous refte encore

If44«

(i) Herrcra , decad. 7 , Hb. VU , cap*

m
§à
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affez de force pour défendre la juf*

tice de nos droits & pour ne pas nous
laifler dépouiller honteufement (i).

Révolte -Qg pareils difcours proférés avec

par^lT"^ toute la véhémence de la palfion ^ &
modéra- appuyés de l'approbation de tous

tien de ceux qui les entendoient , enflam-
Vaca de merent tellement les efprits que tout
Caiiro.

{q difpofoit aux plus grandes vio-

lences. Les mécontens commencèrent

à tenir confeil en différens endroits

pour concerter les moyens de s'op-

pofer à rentrée du vice - roi & des

magillrats , & pour prévenir non-

feulement l'exécution , mais même la

promulgation des nouvelles loix.Vaca

de Caûro avoit détourné l'orage dan^

le moment , en les flattant de l'ef-

pérance , cju'auflitôt que le vice-roi k
les juges leroient arrivés , ils fe prê-

teroient eux-mêmes à apporter quel-

que modification à des réglemens qui

avoient été drefles fans faire affez

d'attention à l'état du pays. Il paroif-

foit néceffaire d'avoir quelque égard

(i) Gomera, fiîyy. 151. Herrera, (^ecad.

7 , lib. VI , cap. 10 , II. Vcga , /?. 2 , lïb,

dllp cap. 20-22 , lib, IF y c p, 5,4.
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j

aux repréfentations des colonies &
de leur accorder quelque chofe pour
calmer la fermentation & les ramener

à robéiffance en leur infpirant quel-

que confiance en leurs fupérieurs.

Mais fans un profond difcernement , ^ccon»

fans des manières conciliantes & une
^®"'®'

grande foupleffe de caraftere , un menté"^*
vice-roi ne pouvoit fuivre un pareil par la

plan ; & malheureufement Nugnès conduite

Vêla n'avoit aucune des qualités qui ^^. ^i^*'

font néceflaires aux hommes qui gou-
^^^*

vernent , excepté Tintégrité & le

courage ; encore la première dégé-

néroit-elle fouvent en dureté & la

féconde en obflination ; de forte que,

dans les circonftances oii il étoit

placé ^ elles étoient en lui plutôt des

vices que des vertus. Du moment
qu'il débarqua à Tumbès il fe regarda

comme fimple exécuteur des ordres

qu'il apportoit , fans fe croire auto-

rifé à en tempérer la rigueur , & fans

faire aucune attention à ce qu'il en-

tendoit dire 6i à ce qu'il voyoit lui-

même de Té rat du pays , il s'attacha

avec une opiniâtre inflexibilité à la

lettre des loix qu'il venoit de pro-

mulguer.
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Dans toutes les villes oti il paffa

^

il rendit la liberté à tous les Indiens
,

priva tous ceux qui rempliflbient

quelque emploi de leurs terres & de

leurs travailleurs ; & voulant donner

lui-même l'exemple , il ne permit

pas qu'un feul Indien fût employé à

porter fon bagage dans fa route vers

Lima. L'étônnement & la confterna-

tion le précédèrent ; mais il craignit

fi peu d'accroître l'un & l'autre , qu'à

fon entrée dans la capitale il déclara

hautement qu'il venoit pour obéir

aux ordres de fon fouverain & non
pour les altérer 6c les affoiblir. Cette

dureté fut accompagnée de tout ce

qui pouvoit la rendre plus intoléra-

ble , beaucoup de hauteur dans fa

conduite , de l'arrogance , un ton

tranchant dans toutes fes difcuffions

& cette infolence du pouvoir fi cho-

quante pour deshommes qui n'étoient

pas même accoutumés à accorder à

l'autorité civile le refpeû qui lui eft

dû. Toute tentative qui avoit pour

objet de fufpendre ou de miiiger les

nouvelles loix fut regardée par le

vice-roi comme fuggérée par rcfprit

de mécontentement & de rébellion. Il
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£i arrêter plufieurs perfonnes confi-

dérables 6c d'autres furent mifes à
mort fans forme de procès. Vaca de
Caftro lui-même , fans.égard pour le

rang qu'il venoit d'occuper , & pour
le fervice qu'il venoit de rendre en
prévenant une révolte générale dans

la colonie , fut chargé de chaînes &
jette en prifon comme un crimi-

iiel (i).

Mais quelque générale que fut l'in- Les mé-
dignaiion qu'avoient infpirée de tels contens

procédés , il eft probable que l'auto- ^^^if^^^f"*

i'f '\ ^ /r^ 1 r Cjonzales
rite auroit eu encore auez de force p:-a--^

. - , ^ * izarre

pour contenir le? mjecontens u ceux- pour cheif

ci n'euffent pas trouvé un chef ca-

pable par fon crédit & fon rang de

réunir & de diriger leurs efforts. De-
puis que les loix nouvelles avoient

été connues au Pérou , tous les Ef-

pagnols avoient jette les yeux fur

Gonzales Pizarre , comme fur le feul

homme capable de détourner les mal-

heurs qui menaçoient la colonie. Il

(i) Zar.ite , lib, IV ^ cap. 23 , 24 , 25.

Gomera , cap. 15 j i55.Vega, p. 2, lib.

IV, cap, 4,5. temandès , lïb. 1 ^ cap,

6-10.
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recevoit de tous côtés des lettres &
des députations par lefquelles on le

preffoit de fe déclarer le protecteur

des Colons , qui le foutiendroient au

péril de leur vie & de leur fortune.

Gonzalesavec moins de talens que (gs

frères avoit autant d'ambition & de

courage. L'ingratitude de la cour en-

vers îa famille étoit fans ceffe pré-

fente à fon efprit. Ferdinand ctoit

prifonnier d'état en Europe. Les en-

fans de François ctoient confiés à k
garde du nouveau vice-roi , & re-

tenu à bord de fa flotte. Lui - même
fe trouvoit réduit à la condition de

fimple citoyen dans un pays que les

Pizarres avoient découvert& conquis

pour la monarchie. Ces penfées le

pouffoient à la vengeance & l'exci-

toient à défendre les droits de fa fa-

mille dont il fe regardoit comme le

dépofitaire & Théritier. Mais comme
un Efpagnol fe dépouille difficilement

de ce refped pour fon fouverain qui

lui eft comme naturel , la feule idce

de prendre les armes contre les troU'

pes royales lui faifoit horreur. Il hé-

îita long-tems &C il reftoit encore ir-

réfolu , lorfque les violences du vice-
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roi , le vœu général de fes compa-
triotes & la certitude de fe voir bien-

^^^^*

tôt lui-même viftime de la févérité

des loix nouvelles , le déterminèrent

à quitter Chuquifaca de la Plata , lieu

oii il faifoit l'a réfidence
, pour fe

rendre à Cufco. Tous les habitans

vinrent au-devant de lui& le reçurent

avec des tranfports de joie comme le

libérateur de la colonie. Dans la pre-

mière chaleur de leur zèle , ils le

nommèrent procureur - général des

affaires de la nation au Pérou , pour
folliciter la révocation des derniers

réglemens. Ils le chargèrent de pré-

fenter leurs remontrances à l'audience

royale de Lima , & fous le prétexte

de quelque danger de la part des In-

diens , l'autoriferent à s'y rendre en

armes. En vertu de cette nomination,

Pizarre s'empara du tréior royal

,

nomma des officiers , leva des foldats,

faifit une grande quantité d'artillerie

que Vaca de Caftro avoit mife en

dépôt à Guamanga & s'avança vers

Lima comme contre une ville en-

nemie. Les mécontens , réunis dès-

lors fous un chef d'un nom fi diftin-

giic , attirèrent bientôt à eux beau-

û

i
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j
coup de gens de marque , & une paN

' / tie confidérable des troupes levées par

le vice-roi contre Pizarre déferta ea

corps & vint fe réunir à l'armée de

celui-ci (i).

Différens Avant que Pizarre €Ùt atteint Lima,

entre le il s'y étoit fait une révolution qui dif-

vice - roi poibit les chofes en fa faveur ; de

. ^^^
. forte que fon fuccès paroiffoit affuré.

i'afidien-.^
Autant la violence de radminiftration

ce. du vice- roi étoit redoutable aux El*

^pagnols du Pérou , autant fa hauteur

infupportable étoit odieufe à fes af*

fociés , les juges de l'audience royale.

Il y avoit eu entr'eux quelques lym-

ptomes de froideur pendant leurvoya-

ge d'Efpagne au Pérou (i); mais aulVi-

tôt qu'ils commencèrent à exercer

Jeurs fondions refpeftives , les deuv

^ partis s'aigrirent tellement par leurs

fréquens débatsfur les limites de leur

jurifdidion, & la contrariété de leurs

opinions fut telle que bientôt l'éloi-»^
(i) Zante lih. V , cap. i. Gomera

,

cap. 156, 157. Vega ,/^. 2, Ub, VI, cnp.

A'ii.Fernandès y lib, /, 12- 17. Herrera,
tiecad. 7 , lib. ni, cap, iS, &c. lé. VIU,
,cap. i-Ç.

i (2) Gomera , cap. lyi^
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gnement fe changea en haine ouverte.

Les juges traverfoient le vice - roi

dans toutes fes me fores , mettoient

en liberté les prifonniers qu'il avoî^

fait arrêter , prenoient la dcfenfe

des mëcontens , & applaudiiToient à
leurs remontrances. Dans ime cir-

conftance oii les deux parties de l'ad-

miniftration auroient dû être unies

pour repouffer l'ennenai qui les me-
naçoit, elles fe difputoient l'une l'an-

tre l'autorité. Les magiftrats l'empor-

rerent à la fin. Le vice-roi univerfel- Le vie -

lement haï , abandonné de fes pro- ^^i «'/^

près gardes , fut faifi dans fon palais ^'^^P^*

& conduit à une ifle déferte fur la
^""^'

côte pour y être gardé jufqu'à ce
qu'on pût l'envoyer en Efpagne.

Après cette démarche hardie ^ les DcfLfns
juges , s'emparant de l'autorité fuprê- dcPizairc^

me, donnèrent une déclaration qui

fufpendoit l'exécution des loix dont

on fe plaignoit 6c envoyèrent un
meffage à Pizarre, pour le requérir

de licencier fes troupes & de fe ren-

dre à Lima avec quinze ou vingt per»

fonnes de fa fuite feulement, d'autant,

ajoutoient-ils , qu'ils avoient déjà ac-i

I

cordé tout ce que les mëcontens poitj

(fome IIL S
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voient defirer. Cesmagiflrats ne pou»
voient guère fe flatter qu'un homme
qui avoit autant d'audace &c d'am«.

bition que Pizarre cédât û facileiAent

à une pareille demande. Ils ne vou-
loient que jetter un voile de décence

fur leur complaifance pour lui. Ce-
pendant leur préfident , efprit re^

muant &c hardi ^ entretenoit vraifem»

blablement wnç correfpondance fe*

crête avec Pizarre & nourriffoit le

projet que depuis il exécuta de fe

dévouer entièrement à lui. L'empri-

fonnement du vice-roi , T^furpatioa

de l'autorité par les jiiges, enfin la

coofuikin générale & l'anarchie
,

fuites naturelles d'événemens fi fin*

guliers& fi inattendus, ouvroient une

vafte carrière à Pizarre. il fe voyoit

à portée de s'emparer du pouvoir fu-

prêrae , & ne manquoit pas de cou-

rage pour fe (aifîr de l'objet que la

fortune lui préfentoit. Carvajal , fou

confeil & fon guide , voyoit depuis

long-tems ce but comme le feul au*

quel Pizarre devoit tendre. Au lieu de

la qualité fubordonnée de lieutenant

pour le roi dans les établiflemens Ef-j

jp^gnols du Pérou I Pizcirre demandîi

ouve
decaj

feij 01

^er u
l^nep
de Ja p
à la tel

portes
I

ni armé
Mais Je

defliifir

fàuver J(

héfitet. (

tiiewx dé
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^eurs ofl

mis de Pi
forme de
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^onté abfd
& le mênJ
neur fit fol
ville & pJ
^^'gnité (i
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cuvertement celle de gouverneur & ^ '

de capitaine général & requit le con-

feil ou l'audience de Lima de lui don-
ner une commiffion avec ce titre.

Une pareille requête étoit un ordre

de la part d'un homme qui fe trouvoii

à la tête de'douze cents hommes aux
portes de Lima où il n'y avoit ni chef

ni armée qui puffent s oppofer à lui.

Mais le confeil, foit pour ne pas fe H s^em-

deffaifir du pouvoir , foit pour P^*"® ,^^

fauver les apparences, héfita ou parut """^^^^

héfiter. Carvajal, impatient & impé-

tiieMX dans toutes les opérations ,

entre de nuit dans la ville , faifit plu-

fieurs officiers de diftinâion enne-

mis de Pizarre & les fait pendre fans

forme de procès. Le lendemain l'au-

dience expédia au nom de l'empereur

une commiffion qui nommoit Pizarre

gouverneur du Pérou avec une au-
torité abfoluetant civile que militaire^

& le même jour le nouveau gouver-
neur fît fon entrée en pompe dans la

ville & prit poffeffion de fa nouvelle ~

dignité (i).

(i) Zarate , lih. V ^ cap, 8-10. Ve§a , p, i,

Uh, IV , cap, 1 3- 19. Gojucra, c/ip, i ^ 9-i6j«

S
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Maïs ûM milieu du trouble & des

28 Oft. àéÇordres qu'entraînoit la difTolution

Le vice- du gouvernement , les efprits ayant

roi recou- fecoué le joug des loix & de l'auto-

vre fa li-
j^i^^ ^ ^ s'abandonnent fans frein à

PW^^' tous les caprices on vit les évtnemens
les plus extraordinaires & les moins
^tendus fe fiiccéder avec rapidité. A

f)eine Pizarr^ commençoit-il à exercer

'autorité dont il s'étoit fait revêtir

<ju'il vit s'élever contre lui un ennemi

formidable. Le vice-roi avoit été en-

voyé par le confeil à bord d'un vaif.

feau , fous la garde de Jean Alvarcs

,

membre lui-même du confeil , pour

être conduit en Efpagne. Dès que le

vaiffeau fut hors du port ^ Alvarès

,

foit remords » foit crainte , fe jetta

aux pieds de fon prifonnier,lui déda*

ra qu« de ce moment il étoit libre &
que lui-même & tous ceux qui étoient

dans le vaifleau étoient prêts à lui

obéir comme au représentant légitime

de leur fouverain. Nugnès de Vêla

leur ordonna de le mener à Tumbès,

En débarquant , il éleva l'étendard

tôyal t

roi. PI

tion
,

regnoir

encore

àe fiiïu

foutenir

nement

démarch
la dé/îan

& qui pu
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,

uanr, poi
& par les

Piiarre da
^^^

y rraml

pertiandès , H^, /, cap, 18-25. Hcrreffi;

/f/^C4î^. 7 ^ lijlf, VJIIf cap. xo-29»
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tôyal & reprit (es fonctions de vice- 1544,

roi. Pluiieurs perfonnes de diftinc*

tion , que l*clprit de fédition qui

regnoit à Cufco & à Lima n'avoir paa

encore gagnées , annoncèrent tout

de fuite la ferme réfolution de le

foutenir (1). La violence du gouver-^

nement de Pizarre qui veilloit fur leà

démarches de chaque particulier avec

la défiance naturelle à un ufurpateur

6c qui puniiToit avec rigueur la moin^
dre apparence de mécontentement ^

augmenta bientôt le nombre des par-

tifans de Nugnès près duquel plufieurs

des colons les plus diflingués le virent

forcés de chercher un afyle. Tandis

que les forces du vice-roi groffiflbient

ainfi à Tumbès» jufqu'à former un
corps qu'on pouvoit regarder com«
me une armée en Amérique 9 Diego
Centeno , officier a£lif & entrepre-

nant i pouffé à bout par Toppreffioa

& par les cruautés du lieutenant de
Pizarre dans la province de Los Char-
cas , trama une confpiration contre

ml

i<

^:.'C1

rrçr^»
(i) Zarate , lit, V , cap, 9. Gomera , cap*

165. Fernandès , Ub. l , cap. 23. Herrer*y
dUchi. 7 , /i^é VÏll , cap, 15.

Sii^

•iK
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j lui , le fit périr & fe déclara pour le

vice-roi (i)r

r545. Pizarre j quoiqu'alarmé des mou-
Pizarre vemens qui s'élevoient aux deux ex-

f!f«*i^ trêmités de l'empire, ne le déconcerta

point. Il fe difpofa à foutenir rauto-

rité dont il s'étoit emparé avec le cou-

rage & la capacité d'un homme ac-

coutumé à commander , &c marcha

rfireûement contre le vice-roi , le

plus redoutable de (es ennemis & le

plus voifin. Comme il étoit maître

du tréfor public du Pérou , & que le

plus grand nombre des Efpagnols at-

taches au fervice militaire étoient

depuis long-tems dévoués à fa famille,

fcs troupes étoient ii nombreufes que

fe vice- roi incapable de lui réfifterfe

xetira fur Quito. Pizarre le fuivit , &
dans cette longue marche , au travers

4e pays montagneux & déferts , les

deux armées eurent à fouffrir des fa-

tigues qu'aucunes troupes européen-

nes n*aiuroient pu foutenir (1). A peine

le vice -roi avoit-il atteint Quito que

m
Tavan

lui coi

qu'âge

montfi

vigueu

abando

àéfenfe

avec un
traite J

tinua qi]

mais dé;

vint à Q
contre C
«ie grand

méridior

lui-même

tête au vi

Nugnè;
le fecour
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cléfaftres

&le mêi.

«•e/etta av<

( i) Zarate , Uh, V , cap* 18. Gomera, wpi

169 H errera , decad, 7 , lïb, IX y cap^ 27.

(2) Voyez bNoTs XLIV.
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Tavant-garde de Pizarre parut après j^^^
lui conduite par Carvajal qui , quoi*

qu'âgé de près de quatre-vingts ans,

montroit toute Taâivité 6c toute la

vigueur d'un foldat* Nugnès de Vêla '

abandonna une ville hors d'éiat de
défenfe ôc marcha vers le Popayan
avec une célérité qui donnoit à fa re**

traite l'air d'une fuite. Pizarre con-

tinua quelque tems de le pourfuivre ;

mais défefpérant de l'atteindre il re*-

vint à Quito d'oii il envoya Carvajal

contre Centeno , qui avoit affemblé

de grandes forces dans les provinces

méridionales de 1 empire , tandis que
lui-même demeura à Quito pour faire

tête au vice-roi (i).

Nugnès par ion aôivité & avec Défaite

le fecours de Benalcafar eut bientôt du vic««

affemblé quatre cents hommes dans le ^®^*

Popayan. Il confervoit au milieu defes

défadres la même élévation d'efprit

& le même fentiment de fa dignité. Il

rejctta avec dédain Tayis de quelques*

(1) Zarate> lih, ^, i ç , 16-24. Gomer:»;
cap. 167. Vega , ;?. 2 , lib. JF^ cap* 25-28.
Fernandés , liè.I^ cap, 34 , 40. Herrera^
J<cad, 7 , Ub» FIIJ0 cap, 16 » 10-27,

Siv

•i!:n
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uns de fes partisans qui le prefToîent

de faire à Pizarre des ouvertures d'ac-

commodement &c déclara que l'épëe

feule pouvoit décider une querelle

avec des rebelles. Dans cette réfolu-

tion il fe mit en marche pour Quito.

Pizarre fe confiant à la fupériorité

du nombre & encore plus à la difci-

pline & à la valeur de fes troupes

,«8 jjjgy^s^ivança à fa rencontre. Le combat

fat fanglant , les deux partis fe dif-

putant la poflefîion d'un grand em-

pire & la deilinée des chefs ainfi que

la fortune des foldats dépendant de

cette journée. Mais les vétérans de

Pizarre combattant plus régulièrement

& avec plus d'ordre ébranlèrent bien-

tôt leurs ennemis. Le viv«-rol dé-

ploya à la fois les talens d'un ca[H-

taine &C le courage d'un foldat 6c tint

'à «â twé«^long-tems la vidoire en fufpens. En-

fin il tomba percé de coups 6c la dé«

rouie de fes troupes devint générale.

On les pourfuivit vivement. La lêie

de Nugnès fut coupée & placée au

lieu des exécutions à Quito. Piziirre

entra dans cette ville en triomphe.

Les troupes afTemblées par Centeno

furent bientôt difperfées par Carvajalj
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iè leur chef fut obligé de s'enfuir ~~^
aux montagnes oh il demeura plu-

fleurs mois caché dans vme cayerne#

Des frontières du Popayan à celles^

du Chili tout fe fournit à Pizarre. Sa
flotte j fous le commandement de
Pedro de Hinojofa , le rendit maître

abfolu de la mer du fud 6c de Panama^

H mit garnifon à Nombre de Dios
fur la côte oppofée de Tiflhnî^ par

cil fe faifait la commuaiication ordi*

naire de FEfpagne avec le Pérou (1)1 -v

Après une viâoire fi décifive , Pi- ??. ^^S
zarrc & fcs troupes paflerent quel- ^^rç de
que tems à Quito ; bc dans les pre- fefaifirde

miers tranfports de leur joie ils fo la fouve-

livrèrent à tous les excès qu'on pou^ "*"®,|^

yoit attendre d'une troupe d'aveniu-
0**^®^^

riers enivrés d'une profpérité fi éton--

nante. Mais au milieu de cette difRps^

ion le chef& fes amis étoient obli-'

gés de tourner quelquefois leurs ré-

flexions fur des objets férieiix ^k, de*

OiV

(i Zarate , tib, V^ cap. 31 , 32. Gômera,
cap, 170. Vega,^. 2 , l'th. IV , cap. 33 , 34.
Fernandès , Ub, I , cap. 51-54. Hcrrera^,

decad. 7 , Ub. X ^cy. 12, 19-22 , daad. S ,

librl,.ca£» i«3. B«iizo , Ub. 111^ cap» ix*

Sv
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ktï^ délibér<sr avec inquiétude fur le parti

qu'ils avouent à prendre^ Carvajal y

auffi hardi Se aufE décidé au conieil

que fur h champ' de bataille , difoit

depuis long-t^ms à Piwrre que dans

la carrière oii il étoit entré il ne de-

voit pas penfer à modérer fa courfe,

qu'il falloit prétendre à tout ou n'en»»

trepreadre rien r c'étoit la maxime
qu'il avoit fans ceffe recommandée à

Pizarre depuis le moment où celui*

€î avoit pris la qualité de gouverneur

du Pérom Aprè^la viâoire remportée

à Quito*, il fit de nouvelles inftances,-

&c fur encore plus preffant & plus^

décidé..Vous avez ufurpé l'autorité

tiprême , écrit il à Pizarre à cette

occaûon , au mépris de la commif-

-fioti donnée à un autre par l'empereur;,

vous avez? marché en armes contre

les drapeaux de votre fouverain ;

vous ave» attaqué fon repréfen»

tant; v^us^ l'avez défait en bataille

rangée & vous lui ^vezfait couper lît

têie :. ne croyez pas que jamais un

monarque pardonne de pareilles in-

fulres ni qu'aucune récoAciliation'

entre vous & lui puiffe jamais être

fincere. Ne laiffezglusdéj)endiie.votJfô

DE]
^eftiné.

roi. Em
d'un pa

des dro
de conc

tacher t(

qu'il vo
àes conc
par rini
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^edinée de la faveur incertaine d'un

roi. Emparez-vous delà fouveraineté

d'un pays fur lequel votre famille à

des droits , à titre de découverte &
de conquête. Vous pouvez vous at-

tacher tous les Ëfpagnols du Pérou ,

qu'il vous eu. facile de ménager par
des concefïions de terres 6c d'Indiens^

par rinftitution d'un ordre de no*
biefTe 6c par la création de quelques-

titres d'honneur kmblables à ceux
qu'on recherche en Europe avec tant

d'emprefTement. En établifliant des^

ordres de chevalerie avec des prW
vileges 6c des diâinâions , comme
en Ëfpagne, vous donnerez à ceux quî^

vous ferviront une récompenfe con-
forme aux idées des militaires.- Ne
vous contentez pas de gagner aifiS-

vos compatriotes ; tâchez de vous
concilier les Indiens en époufant la

Coya ou fille du fdleil qui a les droits

les plus prochains à la ccurt>nne def"

Incas^; vous engagerez Itranciensîli»*

bitans du Pérou, parle refpeâ qu'ib'

confervent pour le fang de leurs mo-
narques 9 à s'unir avec les Bfpâgnols^

qui y font établis pour foutétiir votrr

autorité Appuyé des uns 6c des atttref

S vj

1546.
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vous pourrez défier le pouvoir de

l'Ëfpagne 6c repoufTer aifément le peu

de force qu'elle peut envoyer dans un
' pays fi éloigné d'elle. Le jurifconfulte

Cepeda, en qui Pizarre avoit alors

beaucoup de confiance , féconda for-

tement les exhortation» de Carvajal

ôc employa toute fon érudition à

prouver à Pizarre<jue tous les fonda-

teurs des grandes monarchies avoient

été élevés à ce rang , non par l'an-

cienneté de leur famille ou par la va-

lidité de leurs titres , mais par leur

valeur &feur mérite perfonnel (1).

Piz rrcfe Pizarre les écouta attentivement

dâcrmi- l%in & l'autre & ne put cacher la fa-

ne à né- tisfaé^ion avec laquelle il voy oit l'ob-

aveîf
'
a f^^ q«^i'on ofFroit à fon ambition. Mais

c^urd'Ef- heureufement pour le repos du genre

hiunaîn , peu d'hommes font doues

cie cette force d'efprit 6c de ceuc

étendue de talens nécefTaires pour

former & exécuter les grands def-

feins, qui ne peuvent ètf^ pourfuivis

fans k renverfement de Tordre établi

f^^hH.

(i) Vcga , /^. a , lih^ lf^\ cap, 40; Fcrnan-

idés 9 ,li^' I» cap» 14 , //^. II y cap. 13 , 491

H$n^tà
I ^€ca4f, Q , lib^ U^ cap, ig«
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dans les fociétés 5c la violation des

maximes qu'on y regarde comme fa-

crées. La médiocrité des calens de

Pizarre refierra fon ambition dans des

limites plus étroites. Au lieu d'afpirer

à l'indépendance , il fe borna à ob-

tenir de lacour d'Ëfpagpe d'être coni-

firmé dans l'autorité dont il jouiiToit*

Pour cette négociation , il envoya
en Europe un ofHcier de diflindtion

chargé de préfenter ia conduite Se

l'état du pays fous un point de vue

capable de cféterminer l'empereur &c

ks minières à lui laiiTer la place

qu'il occupoit..
^

Tandis que Pîzarre délibérolt fur Dtîîbé-

le parti qu'il avoit à prendre, les rations du^

miniftres Eipagnols étoient occupés miniftere

(le leur côté à rechercher les moyens ^'P^&"° •

de. rétablir au Pérou l'autorité de

l'empereur. Ils ignoroient encore les

outrages qufelle avoit reçus , mais ils

étoient inftruits de la révolte contre

le vice-roi , de fon emprifonnement
k de l'ufurpation de Pizarre. Une ré-

folution Cl alarmante demandoit tous

lesialens & toute l'autorité de Char-
les ; mais il ft trouvoit alors occupé

tgut çmkr ^i AHemague contre U

n-
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fameufe ligue de Smalkalde. Dans
cette fouacion » une des plus critiques

de (on règne , il lai(Ta à Ton fils Phi-

lippe & aux miniflres qu*il lui avoit

donnés pour l'aider dans le gouver-

nement de rEfpagne , le foin de cal-

mer les défortires du Pérou. Au pre-

mier coup-d'œil , la conduite de K-
zarre &c de fes partilans parut fi con-

traire aux devoirs de iujets envers

leur fouverain que le plus grand

nombre des minières vouloit qu'on

fes déclarât fur le charnu rebelles k
qu'on s'occupât de les punir avec la

plus grande rigueur. Mais quand la

première chaleur de leur zèle & de

fcur indignation fut amortie ^ils trou-

vèrent eux*mêmes dans l'exécution

des obftacles fans nombre. Les vieil-

ks bandes d'infanterie , la gloire &
k force des armées Efpagnoles f

étoient alors employées en Allema-

tne. L'Eipagne , épuilée d'hommes

l d'argent par une longue fuite de

guerres oii l'avoit jette l'ambiiion in-

quiète de deux monarques , ne poiw

voit faire aucun armement aflfez puif-

fent peur foumettre les rebelles. 11^
1
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grande diftance un affez gros corps de ,-.5^^

troupes. Tant que Pizarre deineit-

reroit maître de la mer du- fiid , la

route du Pérou par Nombre de Dios
étoit impraticable 6c le chemin à
Quito par terre , au travers de la nou-
velle Grenade & du Popayan , pays
immenfes , mal-fains , déferts , ou
habités par des nations fauvages 6c

ennemies , ofTroit des dangers Bc des

difHcultés infurmontables. Enfin le

paiTage à la mer du fud par le détroit

de Magellan étoit fi long , fr incer-

tain 6c û peu connu dans ce fiecle

qu'on ne pouvoit compter fur cette

navigation pour porter des troupes,

an Pérou. Les minières fe virent donc
obligés d'abandonner le fyilême que
leur zélé leur avoit d'abord fuggéré

&d'e{rayer de faire par des moyens
piiis doux ce qu'ils ne pouvoient*
exctHtet-par la force. Le foin que
Pizarre prenoit de préfenter fa con-
duite aux yeux de l'empereur fou$>

un jour favorable prouvoit qu'il con-

fervoit encore quelques fentimens de
refptâ pour fon autorité. En pro-

fitant de cette cirisonftance & en lui

accondant affez pourluimciitrerdatis^

il
'1 ' l'iT
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^^ gouvernement quelque modéra».'

tion 6c quelque indulgence, on pou*

voit encore le rappeller à fon devoir,

ou bien les fentimens de fidélité na-

turels aux Efpagnols pouvoient fe ré-

veiller parmi les partifans &C les dé-

terminer à abandonner un ufurpa-

teurr . , ^

G^rci eft i^e fuccès Je cette négociation

«nvoyé auffi importante que délicate dépen-
au Pérou doit entièrement de l'habileté & de

de "^"rlfi!
l'adreff€ du. négociateur. Après avoir

dent de' P^^*^ attentivement le mérite de dif-

ràudien- férens fujets , le choix des miniflres

ce de^ Li- tomba unanimement fur Pierre de la

^^ Gaica , eccléfiaftique qui n'avoit

d'autre titre que celui de confeiller

de rinquiiition. Mais , quoique fans

emploi public , il avoit été chargé en

quelques' occafions d'affaires impor-

tantes dans lesquelles il avoit réuifi

& déployé un caradere inônuant 6c

doux joint à beaucoup de fermeté,

une probité au^defTus de tout foup-

çon , une grande circonipeâion dans

^s plans avec beaucoup de vigueur

dans leur exécution , qualités rare-

ment unies. L'empereur, à qui Gafca

a-'étoit pas inconnu , approu\'a bau;
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tement ce choix &c lui ea donna l'af-

furance dans une lettre pleine d'ex-

prefUons de bienveillance &C de

bonté , qui font autant d'honneur au
ibuverain c}ui les employoit qu'au

fujet à qui elles étoient adreilées.

Gafca , nonobûant fon âge avancé

,

la foiblefle de fa conftitution èc la

crainte des fatigues d'un long voyage
U du féjour dans un climat mal-fain ,

naturelle à un homnie qui n'étoit ja;-

mais forti de fon pays (1) , n'héfita

pas un moment à fe prêter aux vo- ^ ,^
lontés de fon fouverain. Il fit voir ,f ."J.^

•/* A* 1 19 • • «1 Tallvlir

que ce motit leul 1 animoit , u re-

fiifa un évêché qu'on lai offroit pour
donne*- à fon caraâere plus de di«

gnité. Le ieul titre qu'il voulut ac-

cepter fut celui de préfident de l'au-

dience de Lima àc il déclara qu'il ne

Xouloit recevok aucun falaire attaché

à cet emploi. Tout ce qu'il demanda
fut que la famille fût entretenue par

te roi 9 6c convine il alloit exercer en

Amérique un miniflere de paix ^
qu'il n'>emportôit avec lui que • fa

ioutane 6c fon bréviaire fans autre

(1) Fcrnandès , /il, i/, ctff. iX«

m

wï

II

m

m
m*

I

'm' %*X" ^ -m

t!>:
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quelques domeftiques, fou

expédition ne pouvoir être à chargé

aux finances du royaume (i).

Pouvoirs Mais en montrant tant de définté-

dontiIeftygfj*ement& de modération , relati-
fcvétu.

ygingnt à fa perfonne y les demandes

3u'il forma lorsqu'il fut que ftion de

éterminer l'étendue de fon autorité

,

furent d'un ton bien différent. Com-
me il alloit dans un pays éloigné du

chef-lieu du gouvernement &c oii il

lui feroit impoffible de recevoir de

nouvelles inAruâions dans les cir-

conflances délicates , ic que toat le

fuccès de fa négociation dépen<ioit

de la confiance que pourroient placer

dans rétendue de fes pouvoirs les gens

arec qui il auroit à traiter , il exigea

qu'on le revêtit d'une autorité fans

bornes & que fa iurifdiôion s'éten-

dit à toutes Us perfonnes 6c à tous les

cas ; il voulut être autorifé à punir,

à récompenfer , à pardonner félon

les circonflances , à employer la

force des armes pour réduire les mé-

(i) Zarate« lia, i/^ , cap. 6. Oomera,
top. 174. F rirandés , lib. Il, cap, 14-16.

Vega , P. a , lih, V , cap. 1. Herrera , ^•

€ad,d^ lik I ,€ap,4 ,&€^ - ' . '
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lontens & les rebelles , à lever des ,-^^
troupes &c à tirer des fecours de tous

les établiflemens Efpagnols de rAmé*
rique. Des pouvoirs fiillimités» mioi-

eue manifeuement utiles au fucces de

ia mi/Hon ^ parurent aux minières

Efpagnols trop confidérables pour
être confiés à un fimple fujet. Ils les

regardoient comme des prérogatives

inléparables de la royauté & refu-

foient de les confier à Gafca. Mais Ls
vues de l'empereur étoient plus éten-

dues que celles de fes miniftres. Par la

nature de fa place Gafca devoit être

dépofitaire d'un pouvoir arbitraire

fur beaucoup d'objets , & tous fes

efforts powvoient devenir inutiles

s'il étoit circonfcrit fur les autres.

Charles n'héfita pas à lui confier toute

Tautorité qu'il demandoit. Gafca con-

tent de celte preuve récente de la con*

fiance de fon maître , {ans argent 6c

fans troupes , hâta fon départ pour

aller appaifer une révolte capable d'ef- a6 Mm^
frayer tout autre que lui (i;« ^

En arrivant à Nombre de Dios 11

y trouva Hernand Mexia , officier de

(i) Fernattdés, //>.//» cap, 16-18;

Ui i^

in

n

1
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marque
, poflé avec iin corps confi*

dérable pour s'oppofer au débarque-

ment de toute troupe ennemie. Mais

Gafca fe montroit û pacifique , fa

iiiite étoit û peu nombreufe ôc (on

titre fi modelle qu'il n'effraya per-

sonne& qu'il fut reçu avec beaucoup

de refpeô. De Nombre de Dios , il

s'avança à Panama 6c fut reçu de mê-

me par Hinojofa à qui Pizarre avoit

confié le gouvernement de cette ville

& d'une Sotte mouillée dans le port,

U tint en ces deux endroits le même
langage y déclarant qu'il étoit envoyé

par ion fbuverain comme un mef«

iager de paix &c non comme un mi-

niflre de vengeance ^ qu'il venoit re-

drefTer tous leurs griefs ^ révoquer

les loix qui les avoient alarmés
, par-

donner les fautes pafTées &c rétablir

l'ordre & la jufïice au Pérou. Sa dou-

ceur, la fimplicité de fes manières, la

fainteté de fon état 6c un air de can-

deur aimable lui gagnèrent la con-

fiance. Le refped dû à une perfonne

revêtue d'une autorité légale 6c agif-

fant en venu d'une commifîîon du

fouverain commença à renaître parmi

ée& hommes ^ai depuis qjaelque teais
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jie connoiffoient qu'une autorité ufur-

pée. Hinojofa ^ Mexia & plufieurs

autres officiers de diftindion , à cha-

cun delquels Gafca s'étoit adreffé fé-

parément , furent gagnés & n'atten-

dirent qu'un prétexte pour (e dé-

clarer hautement en fa faveur (1),

Pizarre le leur fournit bientôt par Procédés

fes procédés violens. Dès qu'il apprit violens

l'arrivée de Gafca k Panama , quoi- de Pizarre

qu'il fût en même tems informé de la

nature de fa mifTion & qu'il fçût que
le préfident offroit un pardon général

à tous les Efpagnols établis au Pérou
& promettoît la révocation des loix

qui avoiem eaufé le mécontentement,

au lieu de recevoir avec reconnoif-

fance la grâce qu'on lui ofFroir , il

fut outré de n'^re pas confervé dans

fa place de gouverneur , & il prit

fur le champ la réfolution de s'oppo-

fer à l'entrée de Gafca au Pérou 6c de

l'empêcher d'y exercer aucune jurif-

diôion. Cette réfolution défefpérée

fat l'uivie d'une ûutre non moins ex-

(0 Fernandès , lih. II , cap. 21 , &ç,

Zarate , lit. VI , cap. 6 , 7. Gomera , cap,

>75'Vega, P, 2, lib, T, ctf/, j.

m
ïf u
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j ^ travagante. Il envoya en Efpagne et

nouveaux députés pour juftifier fa

conduite & demander pour lui , au

nom de toutes les communautés du

Pérou j le gouvernement pendant &
vie , comme le feui moyen d'y ré-

tablir & d'y conferver la tranquillité.

Les députés chargés de cette étrange

commiffîon firent connoitre les in*

tentions de Pizarre au préfident & lui

fignifierent en fon nom qu'il eût à

quitter Panama &; à retourner en Ef-

pagne. Ils portèrent auffi à Hinojofa

des inftruâionsfecretes par lefquelles

Pizarre l'autorifoii à offrir à Gafca

un préfent de cinquante mille pefos

s'il vouloit faire de bonne grâce ce

qu'on demandoit de lui, & le preffoit,

au cas que le préfident réfiftât , de

s'en défaire par le fer ou par le poi-

fon(i).

Diverfes circonftances pouffoient

Pizarre à ces mefures violentes. Ac-

coutumé à l'autorité fuprême , il ne

pouvoit foutenir la penfée de re-

(i) Zarate , lib. FI, cap. 8. Fernan.

dés , lil?, II , cap. 33 , 34. Hcrrera, dt*

cadf, 8 9 lik, II ^ cap, 9,10.
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1

devenir fimple particulier. Connoif- ,

fant toute la grandeur de fes fautes , il '^ '

foupçonnoit que l'empereur vouloit

le tromper & né lui pardonneroit

jamais les outrages qu'il en avoit re-

çus. Ses confidens les plus intimes ,

aiidi coupables que lui , avoient les

mêmes craintes. L'approche de Gafca
qui n'avoit point de troupes ne les

efFrayoit pas. Il y avoit alors plus de
ix mille Efpagnols établis au Pé-*

rou (i). En le mettant à leur tête il

fe croyoit affuré de s élever jufqu'à

l'indépendance fi la cour d'Efpagne

lui refufoit ce qu'il demandoit. Mais

ils'a'^percevoit que ceux en qui il fe

do: h.' plus étoieni déjà tentés de Ta-

baadonner. Hinojofa épouvanté de

la penfée de s*oppofer aux ordres de

fon fouverain& incapable d'être l'inf-

trument des crimes auxquels Pizarre

Texcitoit dans fon inftruâion fecrete^

reconnut publiquement le préfident

comme fon fupérieur. Les officiers

qui fervoient fous fes ordres l'imi-

tèrent. L'exemple fut fi puiffant qu'il

entraîna même les députés envoyés

;ra , dfi

(t) Herrcra^ decad. 8 » lik» Uly cap* u
,^,A
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du Pérou &: qu'au moment oh PIzarre

attendoit la nouvelle du départ de

Gafca pour TEfpagne ou de fa mort,

il apprit que le président étoit maître

delà flotte de Panama & des troupes

qui y étoient portées. ^^^'^^.-^ '

Furieux à la nouvelle d'cvéne*

PizlnrVe ^^^^ ^^ inattendus , il fe prépara ou-

détcrmi- vertement à la guerre& pour juilifîer

cette démarche, il chargea l'audience

de Lima de faire le procès à Gafca

pour les crimes dont il s'étoit , difoit*

il , rendu coupable en s'iemparant de

ks vaifTeaux, en féduifant fes of-

ficiers & empêchant fes députés de

fe rendre en Efpagne. Cepeda , qui

n'éroit lui-même juge qu'en vertu

d'une commifîion de l'empereur , ne

fe fit point de icrupule de proftituer

la dignité de fes fondions. ïl trouva

Gafca coupable de haute trahifon &
le condamna à mort (i). Ces formes,

toutes ridicules qu'elles étoient en

pareilles circonflances , împoferent

aux aventuriers îgnorans qui rem-l

(i) Fcrnandès, lih, Jl^cap.^'^, Vega,

P. a , lih. V ^ cap, 7, Hcrrcra , decad, 8,1
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ptlffoient le Pérou en donnant à Pi-

zarre l'air de marcher contre un traî-

tre 9 condamné comme tel par un
tribunal légal. Il vit arriver Ibus (ts

drapeaux des foldats de toutes les

parties de l'empire & fe trouva bien-

tôt à la tête de mille hommes formant

le corps le mieux équipé qu'on eût

encore vu au Pérou.

Gafca de fon côté voyant la né- « »

ceflité d'employer la force pour exé- ,1^^ ^^^
"

cuter fa commilîion , mettoit tous fes Gafca^

foins à fe former un corps de troupes

en en faifant venir de Nicaragua , de
Carthagene& des autres établifi'emens

Efpagnols du continent. Il y réuflit fi

bien qu'il fut bientôt en état de déta- ^^^\K

cher de fa flotte une efcadre montée
d'un nombre confidérable de foldats

pour la côte du Pérou. Leur appari-

tion porta l'alarme par tout , 6c fans

tenter aucune defcente , ils rendirent

un fervice plus grand à Gafca en met- ^

,

tant à terre en difFérens endroits des ^

perfonnes qui répandirent dtj copies '

de l'aéle d'amniflie générale 6: de la

révocation des derniers édits & qui

firent connoître les intentions paci*

Hques 6c le caraClere doux du prév

lomc HL T

r--^s

V \th-\J.

661
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lident. L'effet de ces inftrudions fut

étonnant, TcKisceiix quiétoient mé-
contens de l'adminiflration violente

de Pizarre ou qui confervoient quel-*

ques fentimens de fidélité pour leur

iouverain commencèrent à méditer

leur déFv^£^ion. Quelques-uns aban-

donnèrent ouvertement une caufe

înfurrec- qu'ils trouvoient alors injufte. Cen*
tion de teno laiflant la caverne oii il étoit

Centeno. demeuré caché , affembla environ

cinquante de (es partifans & avec

cette troupe foible & mal armée s'ar

vança hardiment vers Cufco, Une at-

taque de nuit oii il déploya autant de

valeur que de talent le rendit maître

de la capitale
,
quoique défendue par

une garnifon de cinq cents hommes,
dont là plupart fe rangèrent fous fes

drapeaux , de fo.te qu'il fe vit à U
tête d'un corps nombreux (i).

Pizarre Pi^srre quoiqu'étonné à la vue de

marche deux ennemis qui savançoicnt , \\m

contre par mer , l'autre par terre , dans un

!"!• moment oîi il fe croyoit maître de

.' (i) Zarate , lib.VI , cap. 13-16. Qo-

m^xi^cap. 180, i8i. P^rnandçs» lib.lï^

cap. 2§ , 64 , ^c. ;. 'fi'
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tout le Pérou , avoittrop de courage,

«toit trop accoutumé aux viciffitudes

de la fortune pour fe laiffer abattre.

Comme l'attaque de Centeno le me-
naçoit de plus près , il fe mit en mou-
vement pour s'oppofer à lui. Après
avoir pourvu de chevaux tous fes

ibldats il marcha avec une extrême
rapidité* Mais chaque jour au matin il

voyoit fes troupes diminuées par la

défercion qui fe faifoit pendant la

nuit 9 & quoique devenu foupçon-
neux à l'excès 6c punifTant fans ré«

miffion ceux qu'il foupçonnoit j il ne
put arrêter les progrès du mal. Avant
qu'il fût à vue de Tennem^ a Huarina

près du lac Titiaca il n'avoit plus que
quatre cents foldats. A la vérité, V
pouvoit les regarder comme des

hommes d'un attachement éprouvé
àc compter entièrement fur eux, C'é-

toient les plus audacieux ôc les plus

déterminés de fes partilans , qui l'en-

tant comme lui-même toute la gran-

tkur de leur crime défefpéroient d'en

obtôiJr le pardon & ne pouvoient

échapper à la punition que par le

fuccès de leur audace. Ave^ eux il

n'iiéfitapas d'attaquer Centeno , quoi'»

Tij

»547«

î;i"'
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1547. que plus fort du double que lui. Les

ao OCt
ï'^^y^lifles ne cherchèrent pas à éviter

le combat, qui fut le plus obftiné& le

plus fanglant qu'on eût rendu jufques*

là au Pérou. A la fin la valeur intré-

pide de Pizarre & la fupériorité des

talens militaires de Carvajal l'empor-

tèrent iiir le nombre \ ia vidoire fut

complette , le butin immenfe (i) &
le traitement des vaincus atroce. Ce
fticcès fignalé rétablit la réputation de

Pizarre qui , regardé déformais com-
me invincible , vit fon armée aug-

menter de jour en jour (1). mv- -

Cependant d'autres événemens en

d'autres parties du Pérou balançoient

avantageufemeni pour Gafca la vic-

toire éclatante de Pizarre à Huarina.

Celui-ci avoit à peine quitté Lima que

les citoyens las de fon gouvernement
tyranniqueavoient arboré l'étendard

du roi. Aldana avec un détachement

de foldats de la flotte avoit pris pof-

feffion de la ville. Vers ce même

it.Ti) Voyez la Note XLV. ^i ,._
(2) Zaratç , lib. VU , cap, 2,3. Go-

mera, cap. i8i. Vega, P. i,/i^. 18, &c,

Fernandès, lib. H, cap, 79, Herrera , </«

Cad, 8 , lib, iV , cap, if z^

tems
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tems (i) le préfident avoit débarqué

à Tumbès avec cinq cents hommes.
Encouragés par fa préfence tous les

pays voilins de la mer s'étoient dé-

clarés pour le roi. Cufco & les pro-

vinces adjacentes étoient au pouvoir

de Pizarre. Tout le rcfte de l'empire
,

depuis Quito, en allant vers le fud 5

leconnoiflbit l'autorité de Gafca. Le
préfident voyant fon armée fe ren-

forcer rapidement s'avança dans Tin*

térieur du pays. Sa conduite étoit

toujours douce & modefte. Il témoi-

gnoit en toute occafion un defir ar-

dent de terminer la querelle fans ef-

fafion de fan g. Plus occupé de ra-^

mener les rebelles que de les punir ,

il ne reprochoit à perfonnefes fautes

paffées ôc recevoit ceux qui fe pré-

fentoient comme un père accueille

des en fans qui rentrent dans leur de- .-

voir. Mais le defir fincere qu'il mon-- >,

troit de la paix ne l'empêchoit pas de

faire avec aûivité fes préparatifs de

guerre. 11 indiqua pour rendez-vous ^ s'civan-;

général de fes troupes la fertile vallée^ Y^'*

(0 Zàrate , lib, Vl , cap. 17.
^,

Tii)
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de Xanxa fur la route de Cufco (i),

11 s'arrêta quelques mois en cet en-

droit , non-i'eulement pour tenter de

nouveau un accommodement avec

Pizarre , mais pour exercer fe^nou-

veaux foldats &c les accoutumer à la

difcipline avant de les conduire con-

tre un corps viftorieux de vétérans.

Pizarre enivré du fuccès qui avoit

jufqiies là accompagné fes armes , Se

fier d'avoir encore près de mille fol-

dats fou.s Tes ordres , refui'a d'enten-

dre aucune proposition , quoique Ce-

peda avec plufieurs de fes officiers &
Carvajal lui-même (i) fuflent d'avis

d'accepter les offres du préfident

,

c'efl- à-dire , une amniftie générale &C

la révocation des loix dont on fe

plaignoit (3). Gafca ayant tout fait

pour éviter de tremper te mains dans

le fang de fes concitoyens , fe mit en

19 Dec. marche pour Cufco à la tête de feize

cents hommes. 'f i jji ,' -iîi

r'^.t •

(1) Zarate ^lib. VU ^ cap, 1. Fernandè$|

tib. Il y cap. jy y 8a.

(2)VoyezlaNoTEXLVL

(3 ) Zarate , lib. Vil , cap, 6» Vega J

p. p^ lib, V ^ cap, aj.
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Pizarre fe tenant affiiré de la vie- "TVgT*
foire laiffa les royaliftes paffer fans Les deux

obflacle toutes les rivières qui coulent partis le

entre Guamangua & Cufco àc s'a- préparc.t

vancer jufqu'à quatre lieues de cette
J^^^^

^^"*'

capitale, fe flattant que leur défaite

dans une pareille fituation qui leur

rendoit la retraite impofTible termi-

neroit la guerre en un coup. Il s'a-

vança alors à la rencontre de l'en-

nemi ; Carvajal choifit le terrein &C 9 Avnl.

difpofa les troupes avec le difcerne-

ment &c les profondes connoiffances
,

militaires qui diftinguoient toutes fes

opérations. Les deux armées s'avan-

çant lentement l'une contre l'autre

préfentoient chacune im fpc^^aclt:

Cngulier. Dans celle de Pizarre , coin-

pofée d'hommes enrichis des dé-

pouilles du pays le plus opulent de

1 Amérique, tous les officiers & jui-

qu'aux limples foldats étoient habillés

d'étoffes de foie ou de brocards 6c

couverts de broderie d'or & d'ar-

Î;ent. Leurs chevaux ^ leurs armes ,

eurs drapeaux étoient ornés avec

toute la magnificence militaire (i)«

(i) Zarate , lia, VJ ^cap. 2.

T iv
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,- g
~ L*armée de Gafca n'ëtoit pas bril-

lante , mais prëfentoit un coupcl'œ'd

non moins fingulier. Lui-même , ac-

compagné Je Tarchevêque de Lima,
des evcques de Quito & de Cufco 6c

d'un grand nombre d'ecclcfiaftiques,

parcouroienf les rangs répandant des

léiiédiûions ôc encourageant ies (oU
dats à remplir courageufenient leur

devoir.
Pîzarre L'adion ctoit près de commencer

^^^"^^"" lorfau'on vit Ce|)eda donner des
ne de les / ' ^ r » 1 o. 1

tr....noc éperons à ion cneval & ealoptr vcîts

Je preiicient auquel il le rendu. Gar-

cllafib de la Vcga &i d'autres officiers

confidérables luivircnt ion exemple.

Leur défe£iic;n frappe tout le relie

d'étonnement.La confiance mutuelle

fans laquelle il ne peut y avoir dans

une armée ni union ni force le perd

tout à coup. La défiance 6c la conûcr-

nation fe répandent de rang en rang;

tuelques-uns fe dérobent en filence
,

'autres jettent bas leurs armes, le

plus grand non>bre pafle du coté des

royaliftes. Pîzarre , Carvajal 6c cpiel-

ques autres chefs emploient en vain

3:

(1) Zarate , lib» FI , tap, 2.
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Tautorité 9 les menaces & les prières.

En moins d'une demi-heure un corps

capable de décider du fort de l'em-

pire du Pérou eft entièrement dii-

perfé. Pizarre fe voyant perdu fans

reffource demande à quelques officiers

qui lui demeurent attachés, que nous
relle-t-il ? rien , répond l'un d'eux

,

que de. nous jetter au milieu de nos

ennemis & de mourir en Romains.
Abattii par un revers fi inattendu ,

Pizarre n'eut pas le courage de fuivre

ce confeil ôc avec une lâcheté qui d<^r

mentoit fon ancienne réputation , îA

fe rendit à un des officiers de Gafca.

Caryajal cherchant à s'échapper fat

atteint &c pris. V^r-^-r'^? •"^^-î:

Gafca heureux d'une viôoire qui

n'avoit pas fait couler de fang ne la ^^ "^** ^

fouilla pas par la cruauté. Pizarre ,
"*^*'^*

Carvajal & un petit nombre des re-

belles les plus connus pour tels & les

plus diftingués furent punis de mort.

Pizarre eut la tête tranchée le lende^

main. Il fe foumit à fon fon ivec

une forte de dignité & parut expier

fes crimes par fon repentir. La mort
de Carvajal fut conforme à fa vie,

Lorfqu'on lui fit fon procès il n esi-

Tv

Prîf;
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treprît point de £e défendre. En atten<»

dànt la fentence qui le condamnoit à
être pendu il répondit avec un air

d'indifférence, onm meurt qu^umfpis.

Entre fon jugement 6c fon exécution

il ne montra aucun remords du palTé

ni aucune inquiétude fur Favenir, Il

plaifanta ceux qui lui rendoient vifite

avec la même gaieté grofliere ôc la

même, vivacité qu'il avoh toujours

montrée» Cepeda plus criminel que

i'un 6c l'autre auroit eu la même def-

tinée ; mais on lui laiffa la vie pour

avoir abandonné fes afTociés dans un

moment fi critique & fi déciûf. Il fut

envoyé prifbnnier en Ëfpagne , &
mourut dans fa prifon ( i ).

Dans les détails que les. hiftoriens

contemporains nous donnen des

guerres civiles du Pérou pendant dix

années de fuite , on remarque plu-

fieurs circonflances fi frappantes &
qui indiquent des mœurs fifingulieres

qu'elles méritent de fixer notre atten-

tion.. '^^ ' ' '-^^-- •

(i) Zararc , lib. ^11 , cap. 6,7,8. Go-

aiera , cap. 185 , 186. Vcga , P. 2 , lih. K,

cap* yo , &c, Fernandès, lib. II , cap. 86

^

ùc, Hittçpt^dicad, 8 , lik, IV y cap, 14, &c.
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Quoique les conquérans du Pérou ^ ^
fuffent des hommes des dernières poi^t je
clâffes de la fociété & que la plus troupes

grande partie de ceux qui le joignirent payées

dans la fuite aux premiers fuffent des ^^^^ ^^*

aventuriers fans fortune , cependant f"y^Jej^ui
dans tous les corps de troupes con- pérou.
duits par les différens chefs qui fe

difputoientrautoritc il ne fe trouvoit

pas un feul homme qui fervît pour
une paie. Tout aventurier au Pérou
fe regardoit lui-même comme con-
quérant , ayant droit par fes ferviceg

à un établiffement dans ce pays , con-

quis par fa valeur. D^ns les contef-

tations entre les chefs chacun fe dé-

terminoit félon fon propre jugement

ou fes affeâions , regardoit Ion gé-

néral comme fon compagnon de for-

tune , Se fe feroit cru dégradé en re-

cevant une folde de lui. Leurs chefs

dévoient la plupart leur élévation à
leur valeur & à leurs talens & non.

à leur naiffance , & chacun de leuri^

compagnons de guerre efpéroit de
s'ouvrir une route à la richefle ôc
au pouvoir par les mêmes moyens(i)^

COVcga, p. 2, /i/.ir,C4;^.38-4U

Tyj
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JL548. ^3*s ^^^ troupes fervant ainfi fans

Entretien aucune paie régulière, ne le levoient

des trou- qu'avec des frais immenfes. Parmi des
pesextrê- hommes accoutumés à partager les

difil^n"^
dépouilles d'un fi riche pays , la foif

diçux, ^^s richeffes devenoit tous les jours

plus ardente , à proportion même de

i'efpérance du fuccès. Tous étant en-

traînés par le même but & dominés

j. par la même paffion, il n'y avoit qu'un

I , moyen de gagner des hommes & de

fe les attacher fortement» Les officiers

connus par des talens , outre la pro-

meffe de grands établiffemens rece-

voient encore du chef auquel ils fe

donnoient des fommes confidérables.

Il en coûta cinq cents mille pefos à

Gonzales Pizarre pour lever mille

hommes (i). Gafcaen dépenfa neuf

cents mille pour former le corps qu'il

conduifoit contre les rebelles (i).
Récom- Le5 concevions de terres& d'Indiens

qu'on accordoit aux vainqueurs com-

me une récompenfe après la viûoire

étoient encore plus exorbitantes»

penfes

cxceflî-

ves aiix

particu-

liers.
^•'^

(i) Fernandés ylib. II ^ cap, 54.

' (2) Zarate , lib. Vil , cap, 10. Herreraj

decad. 8 , lib, V , cap, 7^

\
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Cepeda pour l'adreffe & la perfidie

qu'il avoit montrées à perfuader à la

cour de l'audience royale de donner

fa fan^ion à rufurpation de Pizarre

obtint une conceiîion qui lui valoit

cent cinquante mille pefos de revemi
annuel (1). Hinojofa , qui fe détacha

un des premiers de Pizarre& livra à
fon ennemi la flotte qui décida du
deftin du Pérou , obtint en terres un
revenu de deux cents mille pefos (2).

Tandis qu'on traitoit les principaux

oiticitrs avec cette magnificence , on
iccompenfoit les fimples foldats en

proportion. ,-/ er-HD
Des changemens de fortune fi i*a- p^ofu^f^jj

pides produifoient les effets qu'on de- & luxe

voit en attendre & donnoient naif- des mili-

fance à de nouveaux befoins & à de tsi*"^* E^
nouveaux defirs.Des vétérans accou- P^S"® ^.

tiimés aux plus grandes fatigues ac-

quéroieni tout à coup le goût de la

profufion &c s'abandonnoient à tous

les excès de la licence militaire. La
plus baffe crapule occupoit les uns

,

les autres fe livroient au luxe le plus

(1) Gomera , cap, 164.

Cî) Vega » P. i , /i^^ FI ^ cap, j.

a A . Mil] il

m

€

i-.
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difpendieux(i). Le dernier foldat au

Pérou fe feroii cru dégradé en mat-
chant à pied , & malgré le prix exor-

bitant des chevaux en Amérique à

cette époque , chacun votiloit en

avoir un avant de fe mettre en cam-
pagne. Mais quoique devenus alors

moins capables qu'auparavant de fup-

porter les fatigues du fervice , ils

afFrontoient le danger & la mort avec

la même intrépidité 9 Se animés par

Fefpérance de nouvelles récompenfcs
ils ne manquoient jamais en un jour

de bataille de déployer toute leur an-

cienne valeur.

Férocité Avec leur courage ils conferverent

f«™"'^ toute leur première férocité. En au-

cun pays la guerre civile n'a été faite

avec plus de fureur qu'au Pérou. L'ava»

rice fe joignit aux paflions qui rendent

les querelles atroces entre des conci-

toyens,& donnoit a leur inimitié plus

de violence & de durée. La mort d'un

ennemi entraînant la confifcation de

fes biens y on ne faifoit point de quar-

tier dans les combats. Après la vic-

toire tout homme riche étoit expofé

(1) Herrera , decad. 5 , lih. II, cap. 33
yfCiid.J,li».FlIJ, cap, 10^

guerres

civiles*
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aux accufations. Sur les plus légers ^ v^

fmipçons Pizarre condamna à mort
^

piuneurs des plus riches habitans du
Pérou. Carvajal en 6t mourir un plus

grand nombre fans chercher même
de prétexte pour juftifier fa cruauté»

Il périt prefque autant dTiommes par

la main du bourreau que dans les ba->

tailles (i) , & prefque tous forent

condamnés fans forme de procès..

La violence avec laquelle les par- L^wf
lis oppofés fe traitoient n'étoit pas mauraife

même accompagnée , comme il eft (?* ^ ®^
affez ordin^re , de fidélité.& d*atta- ^'Tl*'

^«^

I

M

^y

chement à celui auquel on s'étoit

donné. Les fentimens d'honneur aux-

quels les militaires tiennent l€ plus

fortement & la droiture qui domine
dans le caraôere Efpagnol autant que
dans celui d'aucune autre nation ^

femblent avoir été entièrement ou-
bliés. On trahiffcit fans honte & fans

remords. A peine y eut-il pendant

ces difcufïïons un feul Efpagnol au

Virou qui n'abandonnât le parti qu'il

avoit embraffé d'abord & les affociés

avec lefquels il avoit été uni , àc qui

traités^

dfe-

L
3 5

(i) Voyw la NoTi XLVH

i.

f'M
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ne violât toiis les engagemens. le»

vicç-roi Niigncs Vêla Fut perdu par

:1a îrahifon de Çepedâ 6c desi ai,«rc8

juges de l'audience royale dont ils

étoient obligés par le devoir de leur

place de foutenit l'autorué. Lesiniii^

gaceurs & les complices d<î U révo'r^

de. Gonzales Pizarre./urent les pi\ -

ijniers à l;aban4o)iaer ik à fe ifourniiît-

tre à fes enDcri^i^. S|a flotte /ùt livrée

i^Gafcapar l'homme qu'il avoit whoia

entre tous fes oiSciers pour lui con-

fier cet important commandement,
Dans la journée qui décida de fon

fort, des vétérans, à la vue d^i'^n-

nemi , jetterent leurs armes fans

.rendre de combat 6c abandonnèrent

un chef qui les ^volt fi fouvent con-

duits à la victoire. L'hiftoire pré-

fente rarement des exemples d'un mé-

pris fi général & fi peu diffimulé des

principes de la morale & des obliga-

tions qui lient l'homme à l'homme &
qui conflituent l'union fociale. On

ne trouve ces mœurs que dans des

hommes qui habitent des pays éloi-

gnés du centre de l'autorité , où l'on

^e fent plus que foiblement la con-

trainte des loix &i . de l'ordre , où
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l'cfpoir du gain n'a point de bornes

,

cil des richeffes immenfes peuvent

faire oublier les crimes par lefquels

on les a acquifes : ce n'eft que dans

des circonftances femblables qu'il efl

poflible de trouver autant d'avidité

,

de perfidie & de corruption qu'on

en voir dans lesjconquérans du Pérou,

A la mort de Pizarre tous les mé-
contens mirent bas les armes & la

Ç"c»'che

m*
/ * ' I des oc*

ite parut entièrement reta- ^.,^,^:^„,

bue ; mais deux objets intereilans de- «onr (es

mandoient encore l'attention du pré- loldats.

fuient. L'un étoit de trouver fur le

champ à cette multitude turbulente

d'aventuriers audacieux qui remplif-

foient le pays , ime occupation qui

les einpêchât d'exciter de nouveaux
troubles , l'autre d'accorder des ré-

compenfes convenables à ceux à la

fidélité defquels il devoit i^s fuccès.

Il remplit en grande partie le premier

de ces objets , en envoyant Pedro de

Valdivia au Chili pour en continuer

la conquête & en chargeant Diego
Centeno de la découverte des vaftes

régions que traverfe la rivière de la

Plata, La réputation de ces chefs &
refpérance d'améliorer leur fort daps

des pays nouveaux , attira fous leurs



^ g drapeaux la folclatefque la plus îfidî*

' ' gente & la plus emportée & bannit

prefqu'entiérement de la colonie cet

efprit de mutinerie que Gafca re-

doutoit.

Il partage La féconde Opération étoit plus
les terres dJ^cile & plus délicate. Les reparti-'

cnols qui
^"^^^^^ ^^^ diftributions de terres &

font aidé d'Indiens qui reftoient à faire en con*

dans fa féquence de la mort ou de la fuite des

(Conquête rebelles ou des confifcations pronon-

^^ c€es contr'eux
,
paiibient deux mil*

lions de pefos en revenu annuel (i),

Gafca devenu maître de difpofer de

cette immenfe propriété conferva le

même défmtéreflement qu'ail avoit

montré jufques-là , &C n'en voulut

pas réferver la moindre portion pcir

lui-même. Mais il y avoit un grai.d

nombre de folliciteurs &c la vanité ou

l'avarice de chacun lui f.iifant exagérer

fes fervices & les récomp nfes qu'il

attendoit , les prétentions de tous

ctoient fi exorbitantes qu'il devenoit

impoflible de les fatisfaire. Gafca

écouta tout le monde avec la plus

grande attentîjnj & pour avoir le

loifir de pefer fcrupuleufement les

(0 Vcga , f . 2 , lih, IF^ cap,^^
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irohs de chacun il fe retira avec

Farchevêque de Lima & un feul fecré-

taire dans un village fitué à douze

lieues de Cufco. Là il employa plu-

fieurs jours à faire le partage des terres

&des Indiens à tous les prétendons >

félon l'importance des (qtmcqs que
chacun avoit rendus & de ceux qu'il

pouvoit rendre dans la fuite. Malgré
l'impartialité qui Tavoit guidé il pré-

voyoit les cris & la rage qui ne man-
queroient pas d'éclater à la publica-

tion de fon déc et , ôc pour s'y dé-

rober il partit pour Lima , laiiTant

l'ade de partage fcellé avec ordre de
ne l'ouvrir que quelques jours après

fon départ.

L'indignation fut auffi grande que ^^ j^
l'avoit prévu Gafca. La vanité , Ta- "Micon-
varice , la jaloufie , l'envie , la honte, tente-

le défefpoir & toutes les paffions qui menteau-;

agitent les hommes avec le plus de ^^ ^^*j-/

violence > lorfque lelir honneur & "ibutiolJ
lepr intérêt font compromis , tout

concourut à en augmenter la vio-
lence. Elle éclata avec fureur. Gafca
fut l'objet de la calomnie, des menaces
& des malédictions. On l'accufa d'in-

gratitude , de partialité & d'injuôice.

Parmi d«s (bldats toujours prêts à

oûf.

h

N

f>

|.

m



M 48.

M49"

4^1 L* H I s TO IRE ^t

en venir aux armes , ces difcours fe«

ditieux auroient été bientôt (lùvis de

violences- Ils commençoient à cher*

cher quelque chef mécontent qui fe

mît à leur tête pour demander ie re-»

drefTement de leurs griefs. Mais quel-

ques adles de vigueur du gouverne-

ment faits à propos arrêtèrent cet ef-

prit de mutinerie & la guerre civile

fut éloignée pour quelque tems (i),

Gafca cependant confidérant que

Il rai1)iit le ^<^" ^^<^it plutôt couvert qu'éteint

)*oidre. travailla avec }a plus grande ailiduité

à adoucir les mécontens en donnant

des gratifications confidérables aux

uns , en promettant aux autres des

npanimientos lorfqu'il y en auroit de

vacans , en les careflant &c les flattant

tous ; mais afin d'établir la tranquillité

publique fur des fondemens plus lo-

îides que les difpofitions paffageres

; j qu'il leur infpiroit , il travailla à for-

tifier l'autorité de fes fucceffeurs dans

l'emploi qu'il occupoit , en récablif-

fant une adminiflration régulière dans

*iv -

(i) Zarate , l\h. II <, cap 9. Gomera,

f<j/7. 187, Vega , P. 2 , cap' i , 6»^* Fer-

nindès , P. 2 , /i^. /, cap. i , &c, Herrera,

decad. 8 , lib. //^, cap^ ij y&C,
'>»} !.' i *
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foutes les parties de l'eaipire. Il in- ,^4^,

tfoduifit l'ordre ôc la fimplicité dans

la perception des revenus du roi. Il

fil des réglemens fur le traitement

des Indiens pour les mettre à l'abri

de Toppreflion 6c les faire inllruire

dans les principes de la relicion fans

priver les Efpagnols du bénénce qu'on

pouvoit retirer de leurs travaux. \^')0:

Après avoir aliifi rempli fa million , ^^
IJ!.''*

Gafca defirant de retourner à fa vie pg"^ '

' privée commit le gouvernement du
Pérou i\ l'audience royale & fit voile

pour l:'Efpagne. Comme dur?int l'a-

narchie Ôc les troubles des quatre

dernières années il n'avoit été fait

aucune remife au tréfor du roi, il em-
portoitavec lui treize cents mille pe*

ibs épargnés fur le revenu public par

fon économie & le bon ordre de Ion

adminiftration , après avoir paye
toutes les dépenfes de la guerre.

11 fut reçu dans fa patrie avec Tad- _^
^omj

' . r 11 / • ment il

miration univerlelle que mçritQient y ^^ j,ç^

fa talens & des vertus auflî pures çu^

que celles dont il venoit de donner
des preuves. Sans armée , fans flotte

,

fans argent , avec un train fi modeftç

i^uU^'en coûta à l'état cj^ue trois mille.

'S

II
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ducats pour l'équiper (i) j il étolt

parti d'Europe pour cal' :er une ré-

volte terrible. Par fa fageffe <8c fon

habileté il fuppléa aux moyens qui

hii manquoient & créa , pour ainfi

dire , les inftrumens propres à exé-

cuter fon entreprife. Il acquit une

force maritime affez grande pour le

rendre maître de la mer. 11 leva im

corps de croupes capable de fe me-

furer avec les vétérans qui avoient

conquis le Pérou. Il triompha de leur

chef , dont la vi^oire avoit jufques-

là fuivi les pas. Il établit le pouvoir

des loix 6c l'autorité du fouverain

légitime. Mais les éloges dus à ks

talens font encore au-deffous de ceux

que méritant fes vertus. Après avoir

réfidé dans un pavs où l'appât des ri-

cheiTes àvoit jufqu'alors féduit tous

ceux qui y avoient été revêtus de

quelqu'autorité , il quitta ce pofte

délicat fans qu'on eût pu même foup-

çonner fon intégrité. Il avoit partagé

à fes compatriotes des poneffions

d'une étendue & d'un revenu im-

menfe & il demeuroit dans fa prc'

miere pauvreté ; en même tems qu'il!

'» •''' — ,
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furent que paflagers & élevés plutôt

par l'ambition &c Tinquiétude de

quelques particuliers que par des mo-
tifs généraux & pour ainfi dire na-

tionaux, les détails en feroient étran-

gers à l'objet de cette hiftoire. Ces

mouvemens , comme tout ce qui eft

violent dans le corps naturel ou po«

litique , ne furent pas de longue

durée , & en emportant les humeurs

vicieufes qui les avoient caufés , ils

contribuèrent à la fin à fortifier la

fociété qu'ils avoient menacé de dé-

truire. Dans le cours de ces querelles

,

plufieurs des premiers conquérans du

Pérou & des aventuriers fans frein que

la renommée de leurs fuccès avoient at-

tirés dans le pays,périrent par les mains

des uns & des autres. Chaque parti

triomphant alternativement mettoit

à mort ou banniffoit fes adverfaires,

U ne reâa à la fin au Pérou que les

hommes les moins entreprenant ,&j
les plus difpofés à fe renfermer dans

le cercle d'une induftrie paifible » &|

l'autorité royale s'y trouva par de-

grés auffi folidement établie que dans]

aucune autre colonie Efpagnole.

Fin du LivreJixUmdt NOTES

f
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Note Première, /»4!^. 5.

L A connoiffance cfe tout ce qui s'^eff >

paiTé à la conquête de la nouvelle

Efpagne nous vient de fources plu^

authentiques & plus originales que
celles qui nous ont tranfmis les autres'

événemens de l'hifloire de FAméri-
que ; & parmi ces monumens , il n*y

en a pas de plus précieux & de plus

anciens que les lettres adreffées par .

Coftès à l'empereur Charles - Quint. J
Comme Cortès fe rendit bientôt in-

dépendant de Velafquès , il étoit oblî* :

gé d'envoyer à \â cour de Madrid un
détail de îts opérations qui pût lut.

mériter l'approbation de Ion fouve-

rain.

Sa première dépêche n'a jamais été -

]

rendue publique» Elle fut écrite 41*

TomcIH, '-' y -^ ^
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458 Notes
Vera^crnz le 16 juillet j 5 19 , & doit

avoir été remife à l'empereur pendant

fon féjour en Allemagne , puifqu'il

quitta l'Ëfpagne le ii mai de cette

année « pour aller recevoir la cou-
ronne impériale. J'ai fait en Efpagne

(c en Allemagne toutes les recherches

ppflîbles pour trouver une copie de

cette lettre 9 mais inutilement. Cette

perte ne peur cependant pas être d'unç

grande conféquence , parce que la

lettre écrite immédiatement après

l'arrivée de Cortès dans la nouvelle

Efpagne ne devoit contenir rien d'ef-

fentiel. La féconde dépêche , datée

du 30 oâobre 1510, fut publiée à

>ladrid en 1 5x1 ; la troifieme 6c la

quatrième parurent peu de rems après

qu'on les eut reçues, En 1531 on en

imprima en Allemagne une traduâion

latiae. Ramufio leur donna une plus

grande publicité en les inférant dans

fon précieuxrecueil. Ges lettres con-

fi^niient une hiAoire exaâe & précife

dé l'expédition de Cortèis 9 »vec plu*

^eurs particularités intére^Tantes tou-

£hatit:les mceurs & les coutumes des

Mexicains. Cet ouvrage fait honneuf

à Cortès» Le &yk en eft fimjplç if

clai]
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dair ; mais comme il avoit le plus

grand intérêt à préfentôr fes opérai

lions fous le jour le plus fafvorable £
il eA à croire auHi a exagéré fes vic-^

toires , diminue ies pertes& paliié les

a6(es de rigueur àc de violence aux«
quels il a pu fe porter^

. Louvrage qui fuit celui de Cortèa

eft la Cronica de la nueva EJpagna , por,

Francifco Lope\ de Gomaa , publié en
ij 54. Le mérite hifloriqiie de Gomera
eu très-diilingué ; la manière de nar«
rer efl claire, facile » toujours agréa^*

ble & fouvent même élégante ; mait
il eft quelquefois inexaâ & crédule*

Sa qualité de chapelain particulier d«
Cortès après fon retour de la nou«
velle Efpagne 9 ôc par l'ordre de qui
il compofa fans doute cet ouvrage t

le fait foupçonner d'avoir cherché4
augmenter le mérite de foa héros , &
à cacher ou dumoins à voiler les^ ac-

tions qui auroient pu nuire à fa

gloire. Herrera Taccufe de ce défaut

dans une occafion, D^cif^. 1, lib, llf^

cap. 1 , & ce n'eft pas la feule oi\ fa

prévention paroitmanifellement. Ce«
pendant il a écrit avec tant de liberté

îur plufieurs mefures prifes par U

Il

.



46o Notes
cour d'Efpagne, que les copies de foii

hiftoire des In '?s & de fa chronique

furent retirées par un décret du con-*

ïetl des Indes ; on les regarda même
k>ng-tems en Ëfpagne comme des

livres prohibés , & ce n'eft que de-

puis peu qu'on a accordé la permif-

fionde les publie !\ Pinclo , biblioth.

La chronique de Cornera engagea

fernal Oiaz del Caflillo à compofer
ion liijioria vcrdddcra dû la conquijia

d^ la nueva EJpagna, Compagnon de

Cortès dans toutes fes batailles , il

J'<lvoit été de toutes les expéditions

de lajiouvelle Ëfpagne, &i s'étoittrou»

yé dans toutes les occafions périlleu*

fes. Lorfqu'it vit que ni lui-même ni

la plupart de tes compagnons n'a-»

yoient été cités par Cornera , mais

que l'honneur de leurs exploits étoit

attribué à Cortèsfeul» ce brave vé-

téran prit avec indignation la plume

§C compofa fon kijioirt véridique. Elle

contient un récif tninutieux& prolixe

4e tordes ici» opérations de Cortès ,

dans un Ayle aufli dur & aufli bas

qu'on peut l'attendre d'un foldat non

JeîU,4 Mai? comijie iJ parlç de faiis



£T iCIAlRCISSÉMEVS. 4^r.

dont il a été témoin 6c fouvent un des

principaux aâeurs, fa narration porte

tous les caraâeres de la vérité; elle eft

Cl 'ailleurs écri^** avec tant denaïveté»

tv'c des détails <\ intéreffans , avec
une vanité fi amu'inte , mais fi par-

c'^nnab^e dans un vieux foldat qui,

(comme il s'en vante lui-même) ,

s'eil trouvé à cent dix-neuf bafailki,

que fon liv**eeft un ci s pi is ci neux
qu'on

I
uifle lire dans quelque la. gue

que ce foit. m^v v* j

Pet. Martyr ab Angleria a ùit le

récit de \\ vpédition de Cortèî- . dans

un traité de Infulis nuper inw^is ,'

qu'il a joint à fes Décades iit 'zbu^

Oceanicis & ;. ovo orbe ; mais il n'y arle

que de ce qiii arriva immédiatemteui:

après fon premier débarquement, "et

ouvrage qui et court & fuperficiel ^

paroît contenir des relations données
par Cortès même dans fes première^

lettres embellies de pluiieurs parti-

cularités communiquées à l'auteur par

les ofEciers chargés des dépêches d&
Cortès. •^^'^î:»'h'*^ ..^-r.;

Mais le livre'oii les hîftoriens mo-'

dernes ont puifé le plus de faits tou-

chant la conquête de la nouvelle Ëf-*

y "j
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.

pagne 9 c'efi YHiftona de la conquiflt$

îde Mexico
,
par V. Antonio de Solis ,

publié pour la prenaks^e fois en 1684»

Je ne connois point d'auteur que fa

gloire littéraire ait pKis élevé au-
defliis de fon mérite réel. Salis eft

regardé par fes compatriotes comme
un des écrivains les plus purs dan$.la

langue Caftiflane ; & s'il eft permis

S. un étranger de haiarder fon opinion

fur une matière dont les Efpagnols

feuis doivent être juges
, j'ofe dire

qu'il a droit de prétendre à ce titre.

Mais quoique fon langage fbii cor-

reâ , fa didion rCeâ. rien moins que
claire. Ses phraCes trop foignées ont

fouvent de la roideur 6c quelquefois

de Tenflure ; les figures dont il fe fert

font communes ou impro^es ÔL fe&

réflexions fuperficielles. On pourroit

cependant lui pardonner aiiément ces

défauts , fi d ailleurs il ne kti man**

quoit pas toutes les grandes qualités

nécefTaires à un hiftorien. Dépourvu
de cette patience induftrieufe qui con-

duit à la connoiflance du vrai, & de

rimpartialité qui pefe tout avec une

attention réfléchie , il n'a cherché

qu'à établir fon fyftême favori ea
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faifant de Cortès un hétos parfait

,

exempt de tout défaut & doué de

toutes les vertus : ce qui Ta rendu

moins attentif à découvrir la vérité

qu'à rapporter tout ce qui pouvoic

contribuera embellir fon lujet.Toutes

{es difcuffions critiques font caprieufes

& fondées 6ir des faits controuvés.

Quoiqu'il cite quelquefois les dépê-

ches de Cortès , il paroît ne les avoif

pas confultées , & quoiqu'il critiquer

fou vent Gomera ^ il n'en préfère pas

moins fort autorité , la plus fufpede

de toutes , à celle dés autres fiif-

toriens contemporains.

Mais de tous les auteurs Efpagnoîs ,

Herrera ei\ celui qui nous a donné le

récit le plus exaâ & îe plus circonf-

tancié de la conquête du Mexique iSc

des autres événemens d'Amérique. Le^

foin & Tattention avec lefqueîs il a

confulté non-feulement les livres ^

mais les papiers originaux & les a£^es

publics oui poiivoient jetter quelque

lumière lur robjet de (es recherches ,

fur-tout l'impartialité & la candeur
qu'il a mis dans fes jugemeni^ rendent

fes Décades fort précieufes. On pour-
roit même à jufte titre le placer parmi

Viv

.'!|i''lM

M^

m-

;.'+ i' 1l'#
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les meilleurs hiftoriens de fa nanon
Suis Tordre chironologique trop fcru-

puleux qu'il a voulu obferver dans
les évenemens du nouveau monde ;

ce qui rend Ton ouvrage (i diffus , fi

obfcur & fi découfu que ce n'eft qu'au

moyen d'un travail pénible qu'on
rafl'emble les diverfes circonftances

d'un fait. Au refte , il indique les

fources oii il a puifé pour compofer
(on recueil. Decad. 6, //^. ///, cap, 19,

Note II, pag, 9.

Cortès fe propofoit de fuivre

Ovando lorfqu'il partit pour fon

gouvernement en 1^01 ; mais il fut

retenu par un accident. Comme il

cherchoit pendant une nuit fort obf-

cure à entrer par la fenêtre dans la

chambre à coucher d'une dame avec

qui il avoit une intrigue , un vieux

mur fur lequel il étoit monté s'é-

croula , & Gortès fut fi grièvement

bleffé qu'il lui fut impoffible de faire

le voyage. Gornera- , Cronica de la

nueva Efpagna y cap» i. -^ *

Note III, /?tf^. ii,

;
Corlès avoit deux mille pefos entr^
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les mains d'André Duero & en avoit

emprunté quatre mille. Ces deux

fommes réunies font environ vingt-

trois mille fept cents cinquante livres

tournois ; mais la cherté des denrées

en Amérique y rendoit cette ibmme
fort modique. Hcrrera ^ Deçà ci, i,>

lib,m , cap, 1 ; B, Dia^ , cap, lo,

.
* Note lY ypag,i^, •

Les noms de ces braves officier»'

dont il fera fouvent parlé dans cette

hiftoire , font Juan Velafqûès de'

Léon , Alonfo Hernandès Portocar--

rero , Francifco de Montejo , Chrif-

toval de Glid , Juan de Efcalante,-

Francifco de Morla , Pedro de Alva--

rado , Francifco de Salceda , Juan de"

Efcobar , Ginès de Nortès. Cortès»

commandoit en perfonne le vaiffeau*

amiral. Francifco de Orozèo , officier

formé dans les guerres d'Italie , avoit»

le commandement de l'artillerie. Le
premier pilote étoit d*une habileé

éprouvée &fe nommoit Alaminos,

^
Note V, /%. ii,-

Les Sfpagnols ne perdirent dan$^

Vv

i -i

m[

'm

à:

m

•.;.

§
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ces différens combats qiie deux bom«
mes > mais il y en eut un grand nom*
bre de bkâes. Quoiqu'il ne fut pas

néceâaire de recourir à tine caufe

Surnaturelle pour rendre compte de

leurs vi£^oires éclatantes & des peries

peu confidérables qu'ils faifoient , les

Efpagnols n^ont pas manqué d'attri-

buer ces fuccès à faint Jacques leur

farron, qui combattoit , difent-ils ,

la tête de leurs troupes, & dont le

courage décidoit du deflin des ba-

tailles» Gomera eft le premier qui ait

parlé de cette apparition. On ne peut

que s'amufer de l'embarras de B.

Dîaz del Cafiillo , flottant entre la

crédulité qui lui fait ajouter foi k
cette hidoire , & fa véracité natu-

relle qui ne lui permet pas de l'af-

firmer. « J'a;voue , dit-il , que nous
devons tous nos exploits& toutes nos

viôoires à notre Seigneur J. C.& qu a

cette bataille le nombre des Indiens

étoit il fupérieur à celui des Efpagndls

que û chacun d'eux eût feulement

jette une poignée de terre , ils nous
auroient tous enterrés , fi la miféri-

corde de Dieu ne nous eût pas pro-

tégés. Il fe peut que la perfonne que

-î'^
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Gomera dit être apparue fur un che-

val gris pommelé ait été monfeignetif

l'apôtre faint Jacques ou monfeigneur
faint Pierre, & qu'il ne m'ait pas été

permis de le voir parce que j'étois

un trop grand pécheurj Je me fou-

viens d'avoir vu François de Morla
monté fur un pareil cheval ; mais un
miférable mortel comme moi ne mé-
ritoit pas fans doute de voir un de

ces faints apôtres. Il fe peut que Dieu
ait voulu que les chofes fe foient

pafTées comme Gomera le drt ; mais

avant d'avoir lu fa chronique ,
je

n'avois jamais entendu dire par les

conquérans de l'Inde que rien de pa«

reil fut arrivé » , cap. 34.

Note VI ,
pag, }i.

Plufieurs hiftoriensEfpagnols rap-

portent ce fait comme s*ils vouloient

faire croire que les Indiens chargés de

ces préfens, les avoient apportés de la

capitale dans un auflî court efpace de

tems que les couriers en avoient mis

à faire leur voyage. Cela n'eft pas

croyable , & Gomera rapporte une

circonftance qui prouve qi'il ne s'eil

Vvj

m\\

ii:

\%\
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rien paffé d'extraordinaire dans cette

occalion. Ce riche préftent qui avoit

été préparé, pour Grijalva lorfqu'il

débarqua au même endroit quelques

mois auparavant , fe trouvoit tout

prêt , lorl'que Montézume envoya
des ordres pour le donner. Gonura
Cron, cap 17 , pag. 28. ' ' • ^

Suivant B. Diaz del Caftillo , le

plat d'argent qui repréfentoit la lune,

valoir feul plus de vingt mille pefos,.

ce qui fait environ cent douze mille

cinq cents livres tournois.

Note VU, pag, 40;

. Ce commerce particulier étoit di-

rectement contraire aux inftrud^ions

de Velafquès
, qui portoient que tout

le produit d'un commerce quelcon-

que feroit verfé dans la caille com-
mune. Mais il paroît que les foldats

avoient chacun une pacotille de ba-r

gatelles propres à un petit trafic avec

les Indiens , &. que Cortès pour ga-»

gner leur amitié encourageoit cet

échange clandeflin. B, D'hl^ , cap, 41»

;"
^ Note VIII , pag, 59.

, Gomera a publié un catalogue des^
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ditFérens articles qui compofoient ce

[iiéfent, Cron, cap. 49. P. Martyr ab

.

Angleria
, qui les vit après qu'ils

;

furent arrivés en Efpagne , & qui.

paroît les avoir examinés avec une.

grande attention , en donne une def-

cription détaillée qui eûtrès-curieufe,

parce qu'elle donne quelques idées,

des progrès que les Mexicains avoienc,

faits dans les différens arts de luxe.

De Infulis nuper invcntis^ lib, pag^

354 9 &c.

Note IX ,
pa§, 69.

.

•• 'I ••.; • r -'ri >

Il n'y a rien de plus douteux dans

l'hiftoirede la conquête de l'Amé-

rique que le détail de ces armées in-

nombrables que les Efpagnols ont ea
à combattre. Comme la. guerre qu'ils

foutinrent contre les Tlafcalans fut

une des plus difficiles ^ quoique de>

peu de durée , le récit des forces de

ce peuple mérite de fixer notre at-

tention. Nous devons à trois auteurs

les feu!es informations authentiques-

que nous en ayons. Cortcs , dans fa.

féconde lettre à l'empereur , datée de.

Segiu-a delà Frontera, le 30 oftobre/

il '!i

S!

'! ïi!

« lil

ù\ h H':^

3*

»
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1 5 lo , dit que les troupes TIafcalanes

fe montoient dans la première bataille

à fîx mille hommes, dans la féconde

à cent mille , & dans la troifieme à

cent cinquante mille, Re/at, ap. Ramuf,
tom, III , pag, 2i8. Bernai Diaz dej

Caflillo , qui fut témoin oculaire &c
qui fe trouva engagé dans toutes les

avions de cette guerre , afliire que
leur nombre fe montoit , à la pre-

mière bataille , à trois mille: pup, 43 ;

à la féconde à fix mille : ibid, à la

troifieme à cinquante mille : pag, 45,
Gomera^ qui fut le chapelain de
Cortès après fon retour en Efpagne

& qui publia fa chronique en 1552,
fuit le calcul de Cortès, excepté pour
la féconde bataille , oii il prétend qu'il

y avoit quatre- vingt mille Tlafcalans :

pag, 49. C'étoit fans doute l'intérêt

de Cortès de préfenter fous un jour

favorable& fes dangers & Ces exploits;

car il n'y avoit que des fervices ex-

traordinaires qui puiTent faire oublier

l'irrégularité de la conduite en s'ar-

rogeant un pouvoir indépendant. Ber-

nai Diaz , quoique fort porté à faire

valoir (es proueffes & celles de fes

compagnons , n'avoit pas le même
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intérêt à les exagérer , & il efl pro-
bable que le récit qi^'il fait du nom*
bre des Indie..^ approche plus de la

vérité. On ne peut affembler une
armée de cent cinquante mille hom-
mes fans de grands préparatifs & fans

des provHîons pour leur fubfiftance^

dont les foins aurdient exigé plus de
prévoyance qu'on n'en peutfuppofer

aux Américains. La culture ne iemble

pas avoir été affez considérable à Tlaf-

cala pour fournir des vivres à une fi

grande armée. Quoique cette pro-
vince fût beaucoupmieux cultivéeque

les autres parties de la nouvelle Ef-

pagne ^ car on l'appeUoit le pays au
pain , les Ëfpagnols furent oblieés ^

pendant leur marche, à ne fubnfter

que de Tunas , efpece de fruit qui

croit fans culture dans les champs.

Herrera , Decad. 2^ lih. VI , cap. 5 ,

pag, 182.
j Tî'

Note X ,
pag. 7^. ^ ^ -

On dit que ces malheureufes vic-

times étoiént des perfonnes de conil-

dération. Il n'eft pas probable qu'on

ait employé cinquante perfonnes pour

I
'
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fervir d'efpions. On avolt pris &î

renvoyé tant de priforiniefs » &c Us
Tlaicalans avoient fait paiTei' tant de

meflagers dans les quartiers des El*

pagnols , qu'il n'y avoit aucune rai-

fon de hafarder la vie d\ui fi grand

nombre de perfonn^s poui* prendre

des informations ittr la flcuation 6c

l'état de leur camp. La manière bar-

bare avec laquelle Cortès a traite un
peuple qui igiîoroit les loix de la

guerre établies parmi les nations po^
licëes , a paru fi révoltante aux hifto*

riens Elpagnols poftérieurs » qu'ils ont

diminué le nombre de ceux qu'il a fi

cruellement punis. Herrera dit qu'il

fit couper les mains à fept 6c les

pouces a quelques autres. Dccad, i

,

lib, II , cap, 8. Solis prétend qu'on

coupa les mains à quatorze ou quinze

& les polices au refte , lih, II , cap.

20. Mais Cortès lui-même, Relat.pa^.

ii8 , B, 6c Gomera d'après lui , cap,

48 , affirment que les cinquante eurent

les mains coupées.

-, Note XI, pag, 79. .\,i-

Les chevaux étolent ce qui caufolt^
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te plus grand étonnemen à ton les

peuples de la nouvelle ipagm Ils

crurent d'abord que le cheval ùl te

cavalier ne faifoient qu'un feul monftrc

d'une forme horrible femblable aux
centaures; 6c comme ils croyoient

que les chevaux prenoient la même
nourriture que les hommes , ils leur

portoient à manger de la viat^e &C du
pain. Lorsqu'ils s'apperçurent de leur

erreur , ils s'imaginèrent que ces

animaux dévoroieni les hommes pen-

dant la bataille, &i que quand ils hen«

nifToient , c'^toit pour demander leur

proie. L'intérêt des Efpaçnols n'étoit

pas de les détromper iur ce fujet;

Hçrrerap Dccad, 1 , Ub, FI , cap. ii*

Note XII , pag. 88.

^i

Suivant Barthelemi de Las Cafas

,

il n'y avoit aucune raifon de faire ce

maiiacre , & ce ne fut qu'un aâe de

pure cruauté, commis principalement

pour frapper de terreur les peuples

de la nouvelle Efpagne. Relac, de la

Dejlruyc, pag, 17 , è-c. Mais le zèle

de Las Calas le porte fouvent à exa-

gérer. D\m autre côté , Bern, Dia^ ,

m
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cap, 8^ , dit que les prcmîffs mif-

iîonnaires envoyés par l'empereur

dans la nouvelle Efpagne firent une

recherche exaûe de ce fait , & qu'a-

près avoir interrogé les prêtres & les

chefs de ChoKila , Hs trouvèrent qu'il

y avoit réellement eu une confpira-

tion contre les£fpagnols , & que le

récit envoyé par Cortès étoit exacte-

ment vrai. Cortès étoit fans doute in-

téreffé alors à gagner l'efprit de Mon-
tézume ; il n'eft donc pas croyable

cfii'il eût voulu feire une démarche fi

propre à Taliéner des Efpagnols , s'il

ne 1 avoit pas jugé néceffaire à fa pro-

pre confervation. Mais il eil vrai auffi

que les Efpagnols qui fervoient en

Amérique avoient on tel mépris pour

les naturels du pays , &les croyoient

fi peu dignes du droit commun à

tous les hommes , que Cortès a pu
regarder les Chohtlans comme cou-

pables fur la preuve la moins certaine*

La févérité du châtiment étoit d'aiW

leurs exceffive& atroce.

Note XIII, /^^. 89.

Cette defcription eft prife Uti&
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y

t'atemenc de Bernai Diaz del Caftillo,

trop peu inftruit dans l'arc d'écrire

pour avoir pu embellir fon récit, l\

rappone dans un ftyle fimple &
groilier ce que kii-même 6c Tes com-*

pagnons penferent à cette occafion r

« qu'on ne s'étonne pas » , dit il , « fî

u
i
écris de cette manière ce qui s'ed

» paffé alors , car il faut penfer que
H c'eft une chofe que de rapporter >

n & une autre d'avoir vu des chof^

n qui n'ont jamais été vues ni *

M tendues , ni dites par les hommes ^ i

Note XIV , pag. io8.

B» Diaz del Giftillo nous donne
tine idée des fatigues êc des fouf-

frances qu'ils éprouvèrent à cette oc-
cafion ëc dans plufieurs autres. Pen-
dant neuf mois qu^ils refterent à
Mexico , tous , fans aucune diftinc-

tion entre les officiers 6c les foldats

,

dormirent tout armés avec leurs cotes

de maille 6c leurs gorgerettes. Ils

étoieiit couchés par terre fur des

nattes ou de la paille , 6c tous étoient

obligés dç fe tenir prêts comme s'ils^

ri
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avoient été de garde. « Ce qui me de-

H vint il familier » , ajoute - 1 - il

,

« qu'aujourd'hui même
,
quoique fort

» avancé en âge , je dors toujours

M avec mes habits 6c jamais dans un
» lit. Lorfque je vifite mon encomUnda^

» je fais porter, par égard pour mon
» rang , un lit avec mes bagages ;

» mais je n'en fais jamais ufage > parce

» que je dors tout habillé , & que je

» me promené 'buvent la nuit en

» plein air pour voir les étoiles fui-

Hvant mon ancienne habitude » :

cap. 108.
-k. c

^* -f

Note XV ,pag. iii;;

Cortès lui-même, dans fa féconde

lettre à l'empereur , n'explique point

les motifs qui le portèrent à con-
damner Qualpopocâ aux flammes » àc

à faire mettre Montézume aux fers ,

Ramuf.IIl , 136. B. DJaz paffe fous

filence les raifons de ce premier fait 1.

& la feule cauf^ qu'il donne du der-

nier , c'eft qu'on vouloit prévenir

tout obflacle à l'exécution de la fén-»

tence prononcée contre Qualpopocâ;
cap, 9 j ,

pa^, 7 j. Mais puifque Mon-
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tézume çtoit le prifonnier de Certes

&C entièrement en fort pouvoir , l'in-

fulte faite à ce monarque ne pouyoit
fervir qu'à l'irriter fans néceffité. Co-
rnera fuppofe que Certes n'avoit point

d'autre objet que d'occuper Monté*^

zuftie de fes propres malheurs , afin

qu*il donnât moins d'attention à cç

qui arrivoit à Qualpopoca : Cron, 89.

Herrera éft du même fentiment : Z>e-

cad^ :i , lih, VIII , cap, 9. Mais ce

moyen de faire fupporter une offenfe

à un homme en lui faifant de nou-
veaux outrages,femble fort étrange.So-

lis croit que Çortès ne vouloit qu*in<-

timider Montézume , afin qu^il fie fît

aucun effort pour faire délivrer les

viâimes ; mais ce monarque étoit fi

foumis , & il avoit fi lâchement re-

mis les prifonniers b Certes , qu'il

n'y avoit rien à craindre de fa [>art«

Sa l'on n'adopte pas la manière dont

j'ai cherché à expliquer la conduite

de Certes à cette occafion , je çreifi

qu'en doit la regarder comme un de

ces aûes de pure barbarie & d'op-

preffion qu'en ne trouve que trop

tréquens dans l'hiAoire dç la con«

4piête de l'Amérique.

frilll'

I

'.i!î.
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Note XVI , ^ag. i if•

»;! »? c t
'

!'t

. Solîs , /i^: //'^ , cap, 3 , prétend que»

ce fut Montéztime lui-même qui fît la

proportion de rendre hommage au

roi d'Efpagne , afin d'engager les Ef-

pagtioU à quitter fes état$. Il dépeint

la conduite en cette oçcafion comme
fondée Air la plus profonde politique,

^ fuivie avec tant d'adrejQTe que
Cortès lui-même y fut trompé ; mais

on ne trouve rien dans les hifloriens

contemporains , tels que Cortès ,

J^iaz.& Gomera , qui puifle juftifier

cette afTertion. Jamais Montézume
n'a montré en d'autres occafions cet

art& cette politique. La douleur dont

il fut pénétré en fe foumettant à cet

aâe d'humiliation , étoit naturelle fî

l'on fuppofe qu'il a été involontaire.

Mais, luivant Solis » elle auroit été

contradidcire & incompatible avec

fon projet de tromper les Efpagnols<i

Note XVII , ptfgr. ixj.

Les Efpagnols , malgré leur induC*

Itrie& leur pouvoir ^ nç piurent point
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trouver d'or dans plufieurs pro-
vinces. Dans d'autres ils ne fe pro-

curèrent que quelques bagatelles de
peu de valeur. Montézunie afTura

Cortès que le préfent qu'il offroit au
roi de Caftille , après lui avoir rendu
hommage comprenoit toutes les

richeffes amafîees par fon père , &
qu'il avoit déjà donné aux Efpagnols

le refte de fon or & de fes bijoux,

B. Diai , cap. 104, Gotnera dit que
tout l'argent qu'on recueillit montoit

à cinq cents marcs , Cron. cap. 93 \

<:e qui s'accorde avec le récit de Cor-
tès , que le quint de l'argent pour le

roi fut de cent marcs. lUlat. 239, B»

De forte que la. fomme totale de l'ar-

gent ne monta qu'à quatre mille

onces, à raifon de huit onces paf

marc ; ce qui fait voir que la pro-
portion de l'argent avec l'or a étç

fort petite. , .

Note XVIII ,/^tg; 114,

Solis, Uh. IV ^ cap. % , met eii

queflion la vérité de ce fait
,
par la

iéule raifon qu'il étoit incompatible

^vec la prudence qui diûinguoit Ig

;,!:
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caraâ:ere de Cortès. Mais il aurolt dû
fe rappeller l'impétiiofité de Ton zèle

à Tlal'cala qui n'avoit pas été moins-

ittiprudente. Il dit que la preuve eft

fondée fur le témoignage de B. Diaz
<tel Caftillo , de Gomera & de Her-
rcra. Tous s'accordent en effet à rap-

porter cette démarche inconfidérée

de Cortès , & ils ont eu raifon de le

faire
,
puifque Cortès lui-même parle

de cette adion dans fa féconde lettre

à «l'empereur , & paroît même s'en

glorifier, Cortès , rdat. Ramuf, JII
,

140. Ce qui efl une des preuves fans

nombre c^ue Solis a confulté avec

peu de fom les lettres de Cortès à
Charles-Quint , qui cependant font

les fources les* plus authentiques où
Ton doive puiier des lumières (wx

fcs opérations.

Note XIX , pag, 1 30,

Herrcra & Solis croient que Ve-
lafquès fut encouragé à former cet

armement contre Cortès , par les rap-

ports qu'il reçut d'Efpagne touchant

la réception des agens envoyés par la

iCoIoniQ de la Vçra-cruz , & par la

chalevir
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de Bui

& con
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chaleur avec laquelle Fonfeca, évêque
de Burgos , avoit époufé l'es intérêrs

&C condamné les procédés de Cortès.

Nerrera , Dccad, 1 , /ib, IX , cap, 1 8.

De Soiis , lik IF , cap, 5. Mais l'ordre

chronologique des événemens réfute

celte fuppofition. Portocarrero &
Montejo mirent à la voile de la Vera-
cruz le 16 juillet 15 19. Hcrrera , Dc-
cad, z j lib, V , cap, 4. Ils débar-

quèrent à San-Lucar , en odobre ,.

luivant Herrera , ihid. Mais P. Martyr
qui fe trouvoit à la cour dans ce

lems-là & qui communiquoit tous

les événemens de quelque importance

à {t% correipondans jour par jour ,

leur marqua le premier décembre l'ar-

rivée de ces agens , & en parle com-
me d'un fait nouvellement arri é,

Epïfi, 650. Tous les hiHoriens s'ac-

cordent à dite que les agens de Cor-
tès eurent leur première audience de
l'empereur à Tordefillas , lorfqu'il fe

rendit dans cette ville pour y voir fa

mère, en allant à faim - Jacques de
Compoftelle. Henera , Decad, 1 ,

lib, F ^ cap. 4, De Solis^UL IF ,/?. 5«

Mais l'empereur partu de Valladolid

pour aller à TgrdefiiUs le 1 1 mari
Tome m, X

«k
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1520 , & P. Martyr dit avoir vu
alors les préfens faits à Charles-

Quint : Epîji, 665. L'armement com*
mandé par Narvaès partit de Cuba en

avril 1 jio. Il eft donc clair que Ve^
lafquès n'a pu recevoir aucune nou-
velle de ce qui s'éloit pafle à cette en-»

rrevue à Tordefillas , antérieure à fes

préparatifs de guerre contre Cortèî?,

Ses vrais motifs paroiffent avoir été

ceux dont j'ai parlé. La patente qui le

nomme Adelantado dç la nouvelle

Efpagne , avec des pouvoirs auffi

étendus , eft datée du 1 3 novembre

1^19. Herrera , Décade 2 , Ub, III ,

(:ûp, II. Il a pu la recevoir vers le

commencement de janvier. Gomera
remarque que du moment qu'il eut

reçu fa patente , il commença à équi-^

per une flotte & à lever des troupes,

Çron, ca/f, 96.

Note XX, pag, 134.

Solis prétend que comme Narvaès

è'avoit point d'mterpretes , il ne

pouvoit avoir aucune communica-
tion avec les peuples des provinces

,

ni converfer avec eujic ^ue par 1^
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moyen des fignes , & qu'il lui étoit

également impoffible d'avoir quelque

commerce avec Montézume : lib. ÎFy

cap. 7. Mais c'eft d'après l'autorité de

Cortès même que je rapporte toutes

les particularités de la correfpondance

de Narvaès avec Montézume & avec
fesfujets dans les provinces maritimes.

Relut. Ramuf. llî , 144, A, C. Cortès

affure qu'il y avoit une efpece de

correfpondance établie entre Narvaès
& les Mexicains ; mais il n'explique

point de quelle manière elle fe laifoir.

B, Diaz fupplée à ce défaut en difant

que les trois déferteurs qui avoient

joint Narvaès lui fervoieni d'inter-

prètes , étant affez inAruits de la

langue du pays , cap^ 1 10. Il rapporte

avec fon exaûitude ordinaire leurs

noms & leurs cardâeres , & parle,

ch. 1 11 » de la manière dont ils furent

punis de leur perfidie. Il y avoit alors

un an que les Efpagnols demeuroient

avec les Mexicains ; il n'étoit donc
pas furprenant que quelques - uns
d'entr eux euffent appris à parler la

langue du pays , comme il y a lieu de
le croire. Herrera , Decad, 1 , lib. X^
cap. I, B. D'iQSL qui en fut le té.)ici.i &;

Xij

If

t):
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Herrera le plus ^xaù. & le plus inf-

iruit des auteurs Eipagnols , s'accor-

dent avec le récit que donne Certes

de la correfponclance fecrete av^c

Montçzume : Decad, z , //^. IX y cap,

18,19. Solls femble regarder comme
im déshonneur pour Cortès , fon

héros , que Montézume ait voulu
s'engager dans une correfpondance

avec Narvaès. Il prétend que ce mo-
narque avoit pris une telle amitié

pour les Efpagnols qu'il ne defiroit

point de les voir partir. Cette affec-

tion paroît peu croyable quand on
penfe à la manière indigne dont il

avoit été traité , & Solis même eft

obligé d'avouer qu'on doit la regarder

comme un des miracles que Dieu a

opérés pour faciliter la conquête dix

nouveau monde : lib, IV , cap, 7. Ce
qu'il y a de vrai , c'eft que malgré U
crainte que Montézume avoit des Ef-

pagnols , il n'étoit pas ipoins im-»

patient de recouvrer fa liberté,

| NOT^ liXl^pag, 157.

J'ai appris ces mots de Vhifloin

jipo^iyme de Vit^ffliffcm^t. <Uf JSuro^^
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pietîs en Amérique
,
publiée par Dodf-

ley , en 2 vol. i/2-8°, ouvrage d'un

mérite fi reconnu que je ne crois pas

qu'aucun écrivain de ce fiecle doive

rougir de s'en avouer l'auteur (i)*

Noté XXII, /4^. i66* .1
Les hifloriens contemporains ne

s'accordent point fur le nombre des

hommes que les Efpagnols perdirent

en cette occafion. Cortès , dans fa

féconde lettre à l'empereur , dit qu'il

n'y eut que cent cinquante hommes
de tués. Rdau ap, Ramuf, IIJ ^ pag,

249 , A, Mais fbn intérêt exigeoit

alors qu'il laiffât ignorer à la cour
d'Efpagne toute la perte qu'il avoit

faite. Solis , toujours attentif à di-

minuer les échecs qu'effuyoient fes

compatriotes , évalue cette perte à
deux cents hommes,//^. IV ^ cap, 19.

B. Diaz affure qu'ils perdirent huit

cents foixante-dix hommes , & que
quatre cents quarante feulement s'é-

chappèrent à Mexico , cap. i z8 , pag.
» i ., . Il

I I. . w i.i.i.>

(1) Ctne hiftoircefl de M, Burkc, Note di^

Traduâ.

Xi
• • •
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108, -5. Palafox , évêque de Los
Angeles j qui paroît avoir porté
un œil attentif fur les événemens
arrivés à fes compatriotes dans la

nouvelle Efpagne , confirme le ré-

cit'que B. Diaz fait de la grandeur de
leur perte. Virtudes dd Indio^pag. 11.

Gomera évalue cette perte à quatre
cents cinquante hommes : Cron. cap»

109. Quelques mois après , Cortès
ayant reçu plufieurs renforts , fit la

revue de fcs trouves & trouva qu'elles

montoient feulement à cinq cents

quatre-vingt-dix hommes. Relat. ap.

Kamuf. 111
5
pa^. 155 , £. Comme

Narvaès avoit amené huit cents

quatre-vingts hommes dans la nou-
velle Efpagne , & qu'alors environ

quatre cents foldats de Cortès vi-

voient encore , il eft évident que fa

perte à la retraite de Mexico doit

avoir été plus confidérable qu*il ne

le dit. B. Diaz , toujours porté à exa-

gérer les dangers & les fatigues aux-

quels fes compagnons & lui avoient

été expofés , peut avoir exagéré le

nombre des morts ; mais je crois

u'on ne peut pas l'eAimer à moins

e fix cents hommes.\
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Note XXlll
y
pag, 199.

On voit quelques reftes de ce grand

ouvrage , & l'on montre encore aux

étrangers l'endroit où Ton conduifit

& lança â l'eau lesbrigantins.Torque*

rnada les a vus. Monarq, Indïana^voL /,

. Note XXIV, /^^. 11t.
'.,? i .

'
.'

. i. > .... -
^ .1 1 . •

Le porte d'Alvarado fur la chauffée

de Tacuba étoit le plus voifin de la

ville. Certes dit qu'ils pouvoient

obferver diftinftement de là tout ce

qui fe paffoit lorfque leur^ com-
pagnons furent facrifiés , Kdat. ap,

RamuJ\ ///, pag, 173 , £. B. Diaz ,

qui étoit de la divifion d'Alvarado >

rapporte ce qu'il a vu de fes yeux ,

cap, 151 , pag, 148 j B, 149, A, Il

décrit avec fon ingénuité ordinaire

l'impreflion que lui fit ce fpeûacle ,

& fa franchife eft celle d'un homme
dont le courage étoit trop connu
pour être fufpeà. a Avant que j'eufle

» vu » , dit-il , « la poitrine de mes
>* compagnons ouverte , leurs coeurs

Xiv

M"

!;=•
I . il
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» palpîtans offerts à une afFreufe

» idole, & leur chair dévorée par nos

n cruels ennemis , j'étois accoutumé
» à marcher au combat , non-feu] e-

>> ment (ans crainte , mais avec une
» grande intrépidité ; mais depuis ce

» moment là je ne m'approchai ja-

» mais des Mexicains pour les com-
» battre fans une lecrette horreur ; je

wfrémiffois en penfant à la mort
» cruelle que mes amis a voient fubie».

Il a foin d'ajouter que cette crainte

ceffoit auiritôt que le combat ctoit

engagé , i<, fa valeur reconnue en

toute occafioii ne peut lailfer aucun
doute fur l'on récit. B, Dia^ , cap»

1 56 , pag, 157, J, jBV I •'jl ti'o

^ ^, Note XXV , pag, lao.vm:.»'^;

CjJ

Une circonftance de ce fiege raé*

rite de fixer notre attention. Le récit

que les hiftoriens Ei|)agnols font des

armées nombreufes employées à l'at-

taque & à la défenfe de Mexico 9 pa-

roît incroyable. Suivant Cortès mô-
me , il a eu à la fois à fon fervice

cent cinquante mille auxiliaires In»

;
diens, Reiat, ap, Ramuf» III

> Z'. 17 J »

Ub.*»
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ï. Gomera dit qu'il y en avoit plus

de deux cents mille , Cron. cap. i36«

Herrera , auteur d'une plus grande

autorité 9 afliirè aufTi qu'ils etoient

au nombre d'environ deux cents

mille , Dccad, 3 , i'tb, 1 , cap. 19.

Aucun des hiftoriens contemporains

ne marque pofitivement le nombre des

perfonnesqui fe trouvèrent auiiege

de Mexico ; mais Cortès parle Sou-

vent des Mexicainsqui y furent tués ou
qui périrent faute de nourriture , &
il Ton peut ajouter foi à ces rapports,

il efl à croire que plus de deux cents

mille Indiens fe trouvoient renfermés

dans la ville. Mais la quantité extraor-

dinaire de vivres néceflaires pour la

fubiiftance d'une fi grande multitude

afTemblée pendant trois mois dans

une place , & les foins que les Me-
xicains auroient du prendre pour les

raifembler , font douter qu'on pût y
parvenir dans un pays oii l agriculture

étoit encore fi imparfaite , oii il n'y

avoit aucun animal domeftique , oC

dont le peuple n'étoit pas capable du
degré de prévoyance & d'ordre

qu'auroit exigé un plan ix compliqué.

Les Ëfpagnols , malgré leurs foins Se

X y
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leur attention , furent très-mal nour-
ris , & ÏQ trouvoient fouvent réduits

ù la plus aiFreufe extrémité faute de
vivres. B» Dia^

,
pag, 141. Certes ,

Relat, 271 , Z>. Cortès parle une fois

en paffant de la fubfiflance de fon
armée , & après avoir avoué qu'il

fe trouvoit fouvent dans le plus grand

befoin , ajoute qu'il recevoit des fe-

cours des naturels, qui lui apportoient

du poiffon & des fruits auxquels il

donne le nom de cerlfes du pays : ibid^

B. Diaz dit qu'ils avoient des gâteaux

de mais & des cerafas de la tUrra , &
que quand la faifon en étoit paffée

,

ils avoient d'autres fruits qu'il ap-

pella tunas ; mais leur meilleur aliment

étoit une racine dont les Indiens fe

nonrriflent & qu'il nomme quilites
,

pag. 141. Les Indiens auxiliaires

avoienr un moyen de plus pour fe

iaourrir que les Efpagnols ; ils man-
geoient les Mexicains qu'ils tuoient

ïans le combat : Corths , Rdat, 176 ,

C B. Diaz confirme ce récit , &
ajoute que lorfque les Indiens re-

tournèrent de Mexico chez eux , ils

emportèrent une grande quantité de

chair des Mexicains falée qu féchée ?

comj

leurs

de i

corp;
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de ce

nouri
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comme un préfent fort précieux pour
leurs parens , qui auroient le plaifir

de fe nourrir dans leurs feftins du
corps de leurs ennemis , z^^^. 157,
Solis qui paroît craindre qu'on n im-,

pute à les compatriotes d'avoir agi

de concert avec les auxiliaires qui Te

nourriflbient de chair humaine , eft

très-attentif à prouver qu'ils cher-

chèrent à engager leurs alliés à ne
pointmanger les corps des Mexicains :

lib. V^ cap, 24 ; mais il ne peut s'ap-

puyer fur l'autorité d'aucun hiftorien

original. Diaz & Cortès lui-même ne

paroifTent pas avoir eu un pareil fcru-

pule , & en plufieurs occafions Cortès

parle , fans en témoigner d'horreur ,

de ces repas Indiens
,
qui leur étoient

devenus très-familiers. Mais malgré

ce fupplément de nourriture pour les

Indiens , il ne paroît encore guère

pojfïîble qu'ils aient pu fournir des

vivres pour des armées auiîi confidé-

rables que celles dont parlent les hif-

tbriens Efpagnols. Peut - être^ue le

meilleur moyen de réfotfcfre cette

difficulté , c'eft d'adopter le fentiment

de B. Diaz del Caflillo , le plus naïf

de tous les hiftoriadons primuivos*

Xvj

,iï:

!

^

If 11'
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a Lorfque Gomera » , dit- il , u rap-

» porte en quelques endroits que
» nous avons eu tant de milliers d'In-

» diens pour alliés,& d'un autre côté,

M qu'il y avoit tant de milliers de

» maifons dans telle ou telle ville ,

» on ne doit avoir v^ucun égard à fori

*> énumération , parce que fon auto-

» rite ne peut être d'aucun poids à

»> cet égard , le nombre des hommes
» ou des maifons n'étf.nt pas la cin-

» quieme partie de ce qu'il dit. Si l'on

>» additionnoii les différens nombres
M qu'il cite, ce pays contiendroit plus

» de millions d'!''>mmes qu'il n'y en
» a dans la Cafî^ ' », cap, 129. Mais

quoiqu'on puilie rabattre beaucoup
des calculs que les Espagnols ont

donnés des forces Mexicaines 3 elles

doivent cependant avoir été fort con-

sidérables ; car il n'y avoit qu'une

très-grande fupérioriré du nombre
qui pût les engager à faire tête à un
corps de neuf cents Espagnols , com-
mandé par un général auffi habile

que Cortès» -, ^.^^ /. r / : ;

Note XXVI, /»^. 241. j|
^

En parlant des procédés cruels &
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tyranniques des conquérans de la

nouvelle Efpagne
, je n'ai pas pris

pour guide Barthelemi de las Cafas ,

parce que le récit qu'il en fait , Rdat,
de la Dejîruyc, pag. 1 8 , &c, eft ma-
nifeftement exagéré. C'eft fur le té-

moignage de Cortès même & de Go-
mera qui écrivit fous fes yeux j que
j'ai fondé le récit de la punition in-

fligée aux Panucans qu'ils rapportent,

fans y ajouter aucun fentiment d'im-

probation. B, Diaz , contre fa cou-
tume 5 n'en parle qu'en des termes
généraux , ch, 162. Herrcra , attentif

à pallier les adions barbares de fes

compatriotes ^ dit bien que foixante

Caciques & quatre cents perfonnes

de diftindion furent condamnés aux
flammes; mais il prérend qu'il n'y en
eut que trente de brûlés , & qu'on
pardonna aux autres , Decad, 5 , lih»

f^i cd-/?. 7. Mais cela eft contraire au
témoignage de Gomera > qu'il paroît

avoir confulté , puifqu*on retrouve

plufieurs de fes expreiîions dans ce

même paffage. Les hiftoriens Efpa-

gnols les plus autheatiques parlent de
la punition de Guatimofin. Torque-
mada a extrait d'une hiftoirç de Te-
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zeuGO 9 écrite en langue Mexicaine ,

un récit de ce fait , plus favorable à

Guatimofin que ceux des écrivains

Efpagnols, Mond, Indiana /
, 575,

Suivant ce récit , Certes n'avoit au«

€une preuve poiitive pour juftifîer un
pareil aÔe de cruauté. Bern. Diaz
aiTure que Guatimofin & i^s malheu-

reux compagnons attefterent leur in-

nocence en rendant le dernier foupir

,

& que pluJî^^urs foldats condamnèrent
l'adion de Cortès comme également

injufte & inutile ,
pag, 220 , B ^

'si'

Note XXVÏI ^ pag, 146.
« '

Cette expédition avoit pour motif

de punir Chriftoval Olid , un de fes

officiers , qui s'étoit révolté contre

kii , & qui chercholc à fe former une
jurifdiâion indépendante. Cette ré-

volte parut fi dangereufe à Cortès , Se

il craignoit tellement l'expérience Ôc

la'popularité d'Olid qu'il marcha lui-

même à la tête des troupes deftinées

pour l'appaifer. Suivant Gomera , il

fît plus de trois mille lieues au travers

é'«n pays couvert d'épaiiTes forêts j
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de montagnes efcarpées , de rivières

profondes , peu habité & cultivé

îeulement en quelques endroits. Il

n'y a que les aventures des autres con-
quérans du nouveau monde qui

puiffent égaler ce qu'il foufFrit par

la famine , par les hoftili'iiés des na-

turels du pays, par les rigueurs du
climat &c par des fatigues de toute

efpece. Cortès employa plus'de deux
ans à cette terrible expédition qui ne
fut marquée par aucun événement
d'éclat , mais pendant laquelle il

donna de plus grandes preuves de fon

courage , de la force de fon efprit , de

fa periévérance 6i de fa patience que

dans aucun autre période de fa vie.

Hcrnra , Decad, 3 , lib. VI , VII 9

VIII & IX, Gomera , Cron^ cap.

i6y\'ji.B,Dia\ , 174-190.

Note XXVIII
,
pag. 14S.

Suivant Herrera , le tréfor qtie

Cortès apporta avec lui , confiftoit

en quinze cents marcs d'argenterie

travaillée , deux cents mille pefos

d'or fin , & dix mille d'un moindre

aloi 9
plufieurs diamans de grand

I
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prix, un entr'autres valant quarante

mille pefos, & pUifieurs ornemens 6c

bijoux de prix : Decad. 4 , lib, III ,

j^ag, Sflih, IF9 cap, i. Il s'engagea
^

enfuite à donner en mariage à fa

fille cent mille pefos. Gomera , Cron,

cap. 25 7. Il laiffa à fes fils une fortune

très - confidérable. Nous avons ce-

pendant déjà remarqué que la fomme
qui fut partagée entre les conquérans

à la première réduôion de Mexico
,

étoit fort petite. Il y a donc lieu de

croire que les acculations des enne-

mis de Cortès n'étoient pas tout à

fait deftituées de fondement. Ils le

chargent de s'être approprié injufle-

ment une portion exorbitante des dé-

pouilles des Mexicains ; d'avoir caché

les tréfors de Montézume & de Gua-
timofin ; d'avoir diftrait le quint du
roi , 5c d'avoir privé fes compagnons
de ce qui leur étoit dû : Herrera ,

Decad. 3 , lib. VU ^ cap, i 5 ; Decad.

4 , lih. III ^ cap. 8. Qiielques - uns

même des conquérons eurent de pa*

reils foupçons : B. Dia^ , cap. 1 57.

Note XXlX,/7<ïor, 255.

En traçant les progrès des armes



ET icLAiRCISSEMENS. 497
Efpagnoles dans la nouvelle Efpagne,
nous avons fuivi Cortès lui-même
comme le guide le plus lûr. Ses lettres

à l'empereur contiennent un récit

exad de fes opérations ; mais le

vainqueur ip^norant du Pérou n'étoit

pas en état d'écrire lui-même {es pro-
pres exploits. Cependant nous avons
puilé les faits dans des auteurs con-
temporains &c refpeâables.

C'eft François Xérès, fecrétaircde

Pi'i'.arre
, qui nous a donné la pre-

qui ne va que jufqi

hualpa en 1 533 ; car l'auteur retourna

en Efpagne en 1 534 , &: fit imprimer
immédiatement api es Ion arrivée , fa

courte hiftoire de la conquête du JPé-

rou , qu'il dédia à l'empereur.

Don Pedro Saucho , officier qui

fervit fous Pizarre , écrivit un récit

de fon expédition , qui fut traduit

en Italien par Ramufio 6l inféré dans

fon précieux recueil , mais qui ne fut

jamais publié dans fa langue originale,

Sancho retourna en Efpagne dans le

même tems que Xérès. On peut ajou-

ter la plus grande foi à tout ce que

1 ! -J
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ces deux auteurs ont dit des opéra*

tions de Pizarre ; mais les Ërpagnols

étoient reftës fi peu de tems au Pé-»

rou, lorfqu'ils quittèrent ce pays , 6c

ils avoient eu fi peu de communica*
tion avec les habitans^ qu*ils n'avoient

qu'une connoifTance fort bornée des

mœurs & des ufages de ce peuple.

L'hiftorien contemporain qui vient

cnfuite eft Pierre Cieza de Léon , qui

pubMa fâ chronique du Pérou à Sé-

ville en 1553. S'il avoit fini tout ce

qu'il fe propofbit par la divifion gé-

nérale de fon ouvrage , ç'auroit été

l'hifloire la plus complette qui eût été

publiée de quelque partie du nouveau
monde que ce fût. Il éioit très en état

de l'exécuter, ayant fervi pendant

dix-fept ans en Amérique , 6c ayant

parcouru lui - même la plupart de:s

provinces dont il avoit à parler. Sa

chronrque contient une defcription

du Pérou & de la plupart des pro-

vinces adjacentes , avec un détail hif-

torique des mœurs & des ufages des

naturels des pays , écrite avec û peu
d'art & avec tant d'apparence de vé-

rité , qu'on ne peut s'empêcher de re-

gretter la perte des autres parties de

fon ouvrage.
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Cette perte eft amplement réparée

par Don Auguflin Zarate , qui en

1555 , publia fon Hifloria dtl d(f»

cubrimicnto y conqutfia dt la provincia

dd Pcru, Zarate , homme de condi-

tion, avoit reçu une bonne éducation

& avoit été employé au Pérou en
qualité de contrôleur général du re-

venu public. Son hiftoire , tant par le

iiijet que la manière dont elle eft

écrite ^ eft un livre fort eftimable j. 6c

comme il a été à portée d'être bien

informé, & qu'il paroit avoir obfervé

avec attention les mœurs &les aâions
des Péruviens , fon témoignage mé-
rite le plus grand crédit.

En 1571 , Dom Diego Fernandès

publia fon hiftoire du Pérou , dont le

îeul obj«t eft de rapporter les di-

viftons & les guerres civiles des Ef-

pagnols dans cet empire. Comme il a

été employé dans les affaires publiques

au Pérou , & qu'il avoit une con-

lîoiffance exad^e du pays bc des prin-

cipaux aâeurs des faits dont il parle ;

que d'ailleurs il poftedoit un juge-

ment fain & une grande impartialité

,

il t>s;Ut être mis au rang des hiftoriens

Us plus diftingués par i'exaâitude dé.

m
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leurs recherches & par leur dîfcerfte-

xnent à juger des événemens qu'ils

rapportent.

Garcilaflb de la Vega , Inca , eft

celui qu'on peut regarder comme le

dernier hiftorien contemporain de la

conquête du Pérou ; car quoique la

première partie de fon ouvrage inti-

tulé, ComnHntarïos ReaUs del Orlgen

de ios Incas Reies dd Peru , ne fut

publiée qu'en 1609, foixante- feize

ans après la mort d'Atahualpa le

dernier empereur , cependant comme
il étoit né au Pérou , d un officier de

diftinftion & d'une Caya ou femme
de la famille royale , ce qui l'auto-

rifoit à prendre le titre ^Inca ; com-
me d'ailleurs il parloit fort bien la

langue des Incas & qu'il étoit inflruit

des traditions de fes compatriotes,

fon autorité eft fort eftimée & fou-

vent même préférée à celle de tous

les autres hiftoriens. Cependant on
ne peut regarder fon ouvrage que
comme un commentaire des écrivains

Efpagnols qui ont traité de l'hiftoire

du Pérou , compofé de citations pri-

fes-des auteurs dont j'ai parlé. C'eft

l'idée qu'il en donne lui-même : Ub. I,
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cap. 10. Ce n'eft pas feulement dans

le récit des faits qu'il les fuit fervile-

ment ; mais il ne paroît pas mieux inf-

truit qu'eux en expliquant les inftitu-

tions 6l les cérémonies de fes an-

cêtres. L'explication qu'il donne des

Quipos , eft à peu près la même que
celle d'Acofta. Il ne cite aucun exem-
ple de la poëfie des Péruviens , fi ce

n'cfl le mauvais morceau qu'il a pris

de Blas Valera , un des premiers mif-

fionnaires , dont les mémoires n'ont

jamais été publiés : lib, II , cap, 15.

Au refte , ce feroit en vain qu'on

chercheroit dans les commentaires
de rinca le moindre ordre &C le ju-

gement néceffaire pour diftinguer ce

qui n'eft que fabuleux d'avec ce qui

eft probable ou vrai. Malgré tous ces

défauts , fon ouvrage peut être utile.

On y trouve quelques traditions qui

lui ont été communiquées par fes

compatriotes. La connoiffançe qu'il

avoit de la langue Péruvienne l'a mis

à même de corriger quelques erreurs

des écrivains Efpagnols , Ôi il y a in-

féré des faits curieux qu'il a pris dans

les ouvrages de quelques auteurs,

<}ont les ouvrages n'ont jamais été.

publiés 6^ qui fe font perdus,

I

1%
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Note XXX ^pag. i6i;

On pourra fe former une idée des

peines qu'ils eurent à foufFrir & de

rinfalubrité des pays qu'ils parcou-

rurent par la mortalité extraordinaire

Gui régna parmi eux. Pizarre condui-

fit avec lui cent douze hommes , &
Almagro ioixante-dix ; il en mourut
cent trente en moins de neuf mois ,

& peu par l'épée ; prefque tous pé-

rirent de maladie : Xérès ^pag, i8o.

Note XXXI , pag. 267.

Cette ifle , dit Herrera , eft fi défa-

gréable par l'intempérie de fon cli^

mat, fes bois impénétrables , fes mon-
tagnes efcarpées &c la multitude des

infeé^es& des reptiles , quelorfqu'on

en parle on fe fert ordinairement de

répithete d^infernale. On y voit rare-

ment le foleil & il y pleut prefque

toute l'année 9 Vecad» 3 , lib. X ,

cap, 3. Dampierre qui toucha à cette

ifle en 1 68 5 , n'en rend pas un compte
plus favorable , vol. /, pag, 171.

Pendant fa croifiere fur cette côte 1
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il vifita la plupart des endroits où Pi-

zarre defcenditjôc la defcription qu'il

en fait jette un grand jour fur les récits

des premiers hiiloriens Efpagnols.

Note XXXII , pag. 291.

l.ps chevaux étoient alors fort mul-
tipliés dans les poffeffions Efpagnoles

fur le continent. Lorfque Cortèscom-
r ença fon expédition en 1 5 1 8 , il ne
put fe procurer que feize chevaux

,

qr >ique ion armement fût plus con-
fidérableque< lui dePizarre & com-
poié deperionnes d'un rang fupérieur

à ceux ciui conquii^int le Pérou»

Note XXXIII
,
pug. 2^}.

En 1740 Don Antoine Ulloa &
Don George Juan allèrent de Guaja*
quilà Motupépar la même route que
Pizarre avoit fuivie. On peut fe for*

mer une idée de la difficulté de teur

inarche pour le récit qu'ils ont fait

de leur voyage. Les plaines fablon»

neufes entre faint-Michel de Piura 6c

Motupé s'étendent à quatre-vingt-dix

milles , fans qu'oa trouve ni eau | m

I

<{ il

il'

A

;

!
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arbre , ni plante , ni verdure fur cette

horrible étendue de fable brûlant,

Foyage , tom. /, pag,
3 95) , &c.

Note XXXIV, /^^^. 301.

C'eft avec juflice que tous les hif-

toriens ont cenfuré le difcours ex-

travagant & déplacé de Valverde,

Mais quoiqu'il paroifTe ?voir été un
moine fort ignorant , fort fuperfli-

tieux & fort différent du bon Ol-
medo , qui accompagna Cortès , on
ne peut cependant lui imputer entière-

ment fon abfurde apoftrophe à Ata-

hualpa. Son harangue eft ians doute
une tradiidion ou une paraphrafe du
formulaire concerté par le junto des

eccléfiaftiques & des jurifconfultes

Efpagnols en 1 509 pour démontrer

le droit de leur roi à la fouveraineté

du nouveau monde, & pour fervir

d'inftruûion aux officiers employés
en Amérique , fur la manière dont ils

dévoient prendre poiTeffion d'un nou-

veau pays. Foyei vol. I , NOTE
XXIII. Les fentimens contenus dans la

harangue de Valverde ne peuvent être

attribués à l'imbéçUle fandtUme d'un

feul
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feul homme , mais à celle du iieclè

où il a vécu. On trouve dans Go-
inera & dans Benzoni \\n fait qui

,

s'il eft vrai ^ fuffit pour rendre Val-
verde non-feulement un objet de mé-
pris , mais même d'horreur. Ils difent

que pendant toute Taftion , ce moine
ne cefla d'exciter les foldats au car-

nage , en leur confeillani de frapper

l'ennemi , non du tranchant de leurs

épées 9 mais de la pointe : Gomera ,

Cron, cap, 113; Ben-s^oni , hijl, nov^

orhîs , lib.IIl^ cap,'^. Cette conduite

eft bien différente de celle des prêtres

catholiques romains dans les autres

parties de l'Amérique , oii ils ont
employé tout leur crédit pour pro-

téger les indiens &C pour modérer ki

férocité de leurs compatriotes.

Note XXXV , pag, 531.

r! I

il

I 1

ii
i

I

Il y a deux fentîmens différent

touchant la conduite d'Atahualpa. Les

hiftoriens Efpagnols , pour juftifier

les violences de leurs compatriotes ,

prétendent aue les démonftrations

d'amitié de î'ïnca nétoient que fi-

mulées , & qu'en accordant une en*
Tome nr. Y

•

V II
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trevue à Pizarre à Caxamalca , fon
intention étoit de fe défaire tout d'im
coup de lui & de fes compagnons

;

que c'eft pour cette raifon qu'il s'a-

vança avec une fuite û nombreufe
qui avoit des armes cachées pour
exécuter ce projet. Voilà du moins
le fentiment de Xérès & de Zarate ,

lequel a été adopté par Herrera.Mais

fi l'Inca avoit voulu détruire les Ef-

pagnols , il n'eft pas croyable qu'il

les eût laiffé paffer librement par le

défert de Motupé, & qu'il eût négligé

de défendre les paflages des montagnes.

©il il auroit pu les attaquer avec tant

d'avantage. Si les Péruviens en mar-
chant vers Caxamalca , avoient eu

intention de tomber fur les Efpagnols,

il eft furprenant qu'un corps de trou-

pes aufîi confidérable , armé pour le

combat , n'ait pas cherché à faire la

moindre réliftance , mais fe foit laiffé

lâchement tuer par un ennemi qu'ils

s'étoient préparés à attaquer. La ma-
nière dont Atahualpa fe rendit à l'en-

trevue avoit l'air d'une proceffipn pai-

fible 6c non pas d'une entreprife mi-

litaire. Lui-même & les perfonnes de

fa fuite , vêtus de leurs habits de ce-
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rémonie , étoient précédés par des

coureurs fans armes. Quoique les

peuples fauvages foient fouvent faux

& rufés , cependant s'il faut imputer

le plan d'une fourberie & d\ii:e tra-

hifon , ou à un monarque qui n'a»

voit pas lieu d'être alarme de la vifite

d'étrangers qui demandoient à être

admis en fa préfence comme amis ^

ou à un aventurier au/fi hardi & aufli

peu fcrupuleux que l'éroit Pizaire ,

on ne peut guère balancer fur le choix
du coupable Malgré les foins des

hiiloriens Efj. ./lols pour pallier les

procédés de tizarre , il eu facile de

s'a")percevoir que c'étoit fon inten-

tion comme fon intérêt de fe faifir de
rinca 5 6i. qu'il avoit pris pour cet

efftt des mefures avant qu'il eût pu
avoir le moindre foupçon des deffeins

de ce monarque.
Garcilaflb de la Vega j très-foî-

gneux de julHfîer les Péruviens fes

compatriotes, du crime d'avoir voulu
malîacrer Pizarre 6c fes compagnons,
ne crai(it pas moins d'accufer les Ef-

pagnols d'en avoir mal agi avec Tlnca,

ce qui lui fait adopter un autre fen-

tiinent. Il dit qu'un homme de taille

Yij
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majeftueiife , avec une longue barbe

& des habits qui defcendoient jufqu'à

terre , ayant apparu à Viracocha ,

huitième Inca , & lui ayant déclaré

qu'il étoit fils du foleil , ce monarque
bâtit vn temple en fon honneur , &
y plaça une image auffi reffemblante

qu'il fut poflîhle à la forme finguliere

fous laquelle il fe montroit à les yeux,

Ceft dans ce temple qu'on lui rend

les honneurs divins fous le nom de

Viracocha : Pan, i, lib. IF ^ cap. 21,
lib, V , cap, 21,. Lorfque les Efpa-

gnols parurent pour la première fois

au Pérou , la longueur de leur barbe

& les habits qu'ils portoient leur

donnoient tant do reffemblance avec

l'image deViracocha aux yeux des Pé-

ruviens, qu'ils les regardèrent comme
des enfans du foleil defcendus du ciel

fur la terre. Tous conclurent que

l'empire du Pérou touchoit au terme

fat^l , & que le trône alloit être oc-

cupé par de nouveaux maîtres. Ata-

hualpa lui-même , regardant les Ef»

pagnols comme des envoyés du ciel

,

fut fi éloigné de chercher à leur ré*

fifter qu'il réfolut de fe foume re

«rcuglément à leurs ordres, ^C'eft à
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Ces fentimens qu'on doit attribuer les

démonftrations d'amitié & de refpeft

de rinca , ainfi que la réception ami-

cale qu'il fit à Soto & à Ferdinand

Pizarre dans fon camp , & la fou-

mifUon refpeftueufe avec laquelle il

fe difpofa à vifiter le général Efpagnol

dans fon quartier ; mais par l'igno-i

rance grofîiere de l'interprète Phili-^i

pillo , la déclaration des Espagnols &C
la réponfe de l'Inca furent û mal ex*.

pliquées , que la difficulté de s'en-

tendre mutuellement fut caufe de Ici

catailrophe de Caxamalca.

Il paroît fingulier qu*on né trouve
aucune trace de cette vénération fu*

perftitieufe des Péruviens pour les

£fpagi:ols ni dans Xérès , ni dans
Sancho 9 ni dans Zarate , hiftoriens

antérieurs à Tentrevue de Caxamalca;
cependant les deux premiers fervoient

alors fous Pizarre ,« & le dernier fe

rendit au Pérou peu de tems après la

conquête. Si Tlnca lui-même ou fes

envoyés avoient adreffé aux Efpa-;

gnols les difcours qi?e la Vega leur

prête , ils doivent avoir été étonnés
d'une pareille foumiffion , 6c iL C^^

fcroieni fans doute fervis d'eux poai\

Y,..
*
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exécuter leurs deffeins avec plus de
facilité. Quoique le récit de la Vega
lui-même fur la correfpondance de
rincaavec les Efpagnols avant la ren-

contre de Caxamalca , foit fondée fur

Ici fnppofition que ce monarque les

rcgïifdoit comme des Viracochas ou
des êtres divins , Partie H , Uh, I ,

cap. 17 , &c. Cependant fon inatten-

tion & fon inexaditude ordinaires lui

font dire dans un autre endroit ,

que les Péruviens n'avoient remarqué
la vraifemblance des Efpagnols avec
le dieu Viracocha qu'après les mal-
heurs qui fuivirent le maffacre de

Caxamalca , & que ce ne fut qu'a-

lors qu'ils commencereur à les ap-

peller Viracochas , Pan. I , lib. V

^

cap, II ; ce qui fe trouve confirmé

par Herrera , Decad. 5 , lib. Il ^ cap,

î 2. Si Ton en croit les hifloriens Ef-

pagnols , leurs compatriotes étoient

tegardés dans plufieurs parties de l'A-

mérique comme des êtres defcendus

du ciel. Mais dans ce cas , comme
dans plufieurs autres qui peuvent

avoir lieu dans un commerce entre

des nations dont les progrès dans la

dvilifation font très - inégaux , les
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rdiéês de ceux qui s'expriment font

très-différentes des idées de ceux qui

écoutent ; car tel eft l'idiome des

langues Indiennes , ou telle eft plutôt

la hmpUcitc de ceux qui les parlent

,

que lorfqu'ils voient une chofe qui

leur étoit inconnue jufqu*alors& dont

ils ignoroienr l'origine , ils difent

qu'elle eft venue du ciel : Nugnès ^

Ramuf, III
, 3 17 5 C,

Le récit que j'ai fait des fentimens

& des procédés des Péruvieri^ paroît

plus naturel & plus plaufible que les

deux autres , & fe trouve plus con-
forme aux faits rapportés par les hif-

ioriens contemporains.
" Suivant Xérès , pa^, 200 ^ deux
mille Péruviens furent tués. Sancho
fait monter le nombre de ceux qui
périrent à iix ou fept mille. Ramuf.
III ^ 174 , Z>. La Vega dit qu'il y,
en eut cinq mille de màffacrés, Partn

II ^ lih.I , cap, 2 5. Le nombre moyen
que j'ai pris entre les deux extrêmes ,
paroit être plus approchant de la

vente. \ ^

::i Note XXXVI ,
pa^, 305. i

-•Il n'y a point de preuve plus frap-

Yiv
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pante de C€ fait , que le voyage de
trois Efpagnols de Caxamalca à Cufco,
dont la diftance e(l de ûx cents milles.

Pendant toute cette longue route ils

furent traités avec tous les honneurs
eue les Péruviens rendoient à leurs

/ouverains & même à leurs divinités.

Sous prétexte de raflembler ce qui

snanquoit encore àla rançon del'Inca,

ils demandèrent les plaques d*or dont
écoient ornés les murs du temple du
foleil â €ufco , & quoique les prêtres

ne vouluffent pas donner ces orne-

mens facrés & que le peuple refufât

de violer la demeure de leur dieu , les

trois Efpagnols dépouillèrent de leurs

propres mains le temple de la plus

grande partie de fes richefles ; & le

refpeô des Péruviens pour eux étoit

fi grand , que quoiqu'ils regardaffent

ce facrilége avec éionnement , ils ne

tentèrent pas de Tempêcher. Za^
rate. , lih, II ^ cap, 6. Sancho ^ ap, Ra-»

muf.III, ^75 , i>.

VÀ
Note XXXVII , /7^ }ij-'

V'-/

Herrera dit qu^après avoir pris le

quint du roi 3 te butin fait à Cufco
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Sit partagé entre auatre cents quatre»

vingt perfonnes, dont chacune reçue
C[uatre mille peibs ,, ce qjui faitun mil'»

lion neufcents vingt mille pefbs: De^
Cad, j , 1/6, Vi , cap^ y^ Mûis comme
la parc du général 6c des autres of«-

ficiers étoit beaucoup plus forte <^ue

celle des (bldats y la fomme totale

doit avoir été infiniment plus grande
que celle que j'ai énoncée : Gomera ^
cap.. 12.3 ,.& ZaratCy lîb. 11, cap^ 8 ^
fe contentent de dire en termes gé-:

néraux , que le butin, de Cufco doit

avoir été d'une valeur beaucoup plu»

coniiJérable que la rançon d'Atar

fiiualpa.
• n -. Ani^ \m

Note XXXVIH, pag, 31&

Aucune expédition ^^ansle nouveau?

monde ne fut conduite avec un coui-

rage plus confiant ni accompagnée de
traV'mx auffi pénibles que celle d'Aï-

varado,. La plupart de ceux qui s'y*

trouvèrent étoient ,. ainii que leur

chef, des vétérans qui avoient fervt

ibus Cortès & qui etoient endurcis àû

toutes lès fatigues de la guerre en^

Amérique^ Ceux dés leâeurs qui ne
Y V
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'

peuvent co'nfulter les peintures fr-^n-

pantes que Zarate & Herrera ont

faites de leurs foilffrances , pourront

fe former quelque idée de la nature

de leui* marche depuis les côtes de la

mer jufqu'à Quito , en lifant le récit

que Dom Anroine Ulloa a donné du
voyage qu'il a fait en 1736 , à peu
près piii" la même route : f^oyage^

totn, l \*^pag, 178 , &c, ûu celui de MI
Bôuguer , qui fe rendit de Puerto
Viejo à Quito par le même chemin
qu'avoit pris Alvarado. 11 compare
fon propre voyage avec celui du ca-

pitaine Efpagnol , & donne par cette

comparaison une idée frappante delà
hardieffe 6i de la patience d'Alvarado,

en forçant fa route à travers tant

d'obliaclc!» : Voyage du Pérou ,
pag*

28, &c.
"i TV? ''r

. > J

Note XXXIX ^'pagr^y^.

[
Suivant Herrérâ'i îi y eutpour le

compte du roi la valeur de cent cin-

quante'cinq mille trois cents pefos en
or , & cinq mille quatre tents marcs
de huit onces chacun d'argent , outre
la vaiffelle êc les ornemens dont qùei^
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ques-uns étoient d'or & les autres

d'argent ^ 6c pour le compte des par-

ticuliers la valeur de quatre cents

quatre-vingt dix-neuf mille pefosd'ot

& cinquante-quatre mille marcs d'ar*

gent : Decad, 5 , lib. FI , cap. 23.

Note XL, pag, 341.
«^ « % • T •« Irf .'if

' Les Péruviens avoient recours X
d'autres rufes de guerre que celles dont
fe l'ervoient les Efpagnols. Comme
la cavalerie étoit le principal objet de

leur terreur ^ ils cherchoient à la

rendre incapable d'agir en lançant une
longue courroie avec une pierre atta*

chée à chaque bout, laquelle en s'en-

tortillant autour du cavalier & du
cheval les m^ttoit hors d'état d'agir.

Herrera leur attribue cette invention :

Dtcdd, 5 , lib. VIll , cap, 4. Mais
j'ai déjà obi'ervé dans le quatrième

livre que cette arme eft commune à
pluficurs peuples fauvages qui ha-

bitent l'extrémué de l'Amérique mé*-

ridionale, & il cft plus probable quô
les Péruviens avant obfervé la dexté-

rite avec laquelle ils s'en fervoient à

la chaffe , l-ont adoptée eux-mêmes
Yvj

1 ':
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en cette occafion. Les Efpagnols s*en

troiivoient fort incommodés vHtrnra^

ihid. 11 y a un autre exemple de l'm*

dudrie des Péruviens qui mérite d'être

rapporté. En détournant une rivière

de ion lit , ils inondèrent une vallée

©îi fe trouvoit poflé un corps d'Ef*

pagnols. ,. & cela avec tant de célé^

rite, qu'ils ne s'échappèrent qu'avec

la plus grande difficulté r Hmtra^.Di^
Cad. y^lih, yjlljcap. 5,

Note XLlypag, ^68- «

Le récit du voyage d'Orellana par
Herrera , paroît le plus déraillé 6c le?

plus exaà. Il e(l probable qu'il Ta pri&

du journal d'Orellana même ;. mais les
dates ne font pas marquées diftinde-

ment. U commença à descendre le

Coca ou Napo dans les premiers )ours>

de février 1541. ,,& il arriva à l'em--

bouchure de cette rivière le 16 d'août»

ayant employé près de fept mois à
laire ce voyage. En 1743 M. de la^

Condamine fe rendit en moins de
quatre mois de Cuença à Para , éta^

bliflement Portugais à l'embouchure'

de la rivière ^ qugiqu^ cçtte nayig«^
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tlon foit beaucoup plus longue que
celle d*Orellana: Voyage^ pag, 179,
Il efl vrai que les deux voyageurs
étoient bien différemment équipés

pour leur voyage. Cette entreprife

périlleufe , à laquelle l'ambition a en-

gagé Orellana Se l'amour des fciences

M. de la Condamine , fut faite en
1769 , par madame Godin des Odo*
nais pour aller rejoindre fon mari.

II n*y a point dtiifloire plus Singulière

ni plus touchante que celle des fe-

tigues qu'elle fouffrit , des dangers

auxquels elle fut expofée & des mal-

heurs qu'elle efluya dans fa route. Sa
conduite nous offre une vive pein-

ture de la force qui diftingue l'homme
unie à la fenfibilité & la tendreiTe qui

font particulières au fexe : Lettre de

M» Godin à M. dû la Condamine^

«? 1 »' I i

.\ Note LXII
,
pag, 574^

. Herrera a fait une peinture frap-

pante de leur indigence. Douze gen-

tilshommes , qui avoient été officiers

de diâinâion fous Almagro , lo-

geoient dans la même maifon, n'^ayant

entr'eux qu'un feul manteaa coulis

;
t

:i
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portoient tour à tour quand ils dé-

voient paroître en public , tandis que
les autres étoient obligés de refler

chez eux. La crainte de déplaire à
Pizarre ne permettoit pas à leurs an-

ciens amis 6c compagnons ni de les

voir ni d'entretenir aucun commerce
avec eux. Il eu facile de concevoir

quel devoit être l'état & Tindigna-

tion de ces hommes accoutumés au
pouvoir & à l'opulence , lorfqu'ils

ie virent pauvres & méprifés , fans

avoir même une retraite , tandis que
ceux dont le mérite & les fervices ne
pouvoient être comparés aux leurs ,

vivoient avec opulence dans des

édifices magnifiques : Decad. 6 , lih.

VUl ^ cap. 6.

Note XLIII , pag. 3^)3.

Herrera , le plus exad^ des hiflo-

riens , dit que Gonzale Pizarre pof-
fédoit des terres dans le voifinage de
Chuqucfaca de la Plata ^ qui lui rap*

portoient annuellement un revenu
plus confidcrable que celui de l'ar-

chevêthé de Tolcde , le plus riche

ficgo épilcopaldeTEurope : Dacad. 7^
lib, 1^1, cap. }. • ^ ^'-n^ ^^^'' '<
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Note XLIV
,
pag, 414.

Tous les hiftoriens Efpagnols dé-
crivent fa marche & les embarras des

deux partis avec beaucoup d'exaÛi-

tude* Zarate remarque qu'à peine

trouvera-t-on rien de comparable
dans l'hiftoire , tant pour la longueur
de la retraite que pour l'ardeur de
la pourfuite. Suivant fon calcul y

Pizarre pourfuivit le vice*roiprès de

trois mille mi)\ts:lik,Vycap. 16, x6*

Note XLV , pag, 43 6.

Suivant Fernandès , le plus inftfuit

des hiftoriens de ce tems , le butin fe

monta à un million quatre cents mille

pefos : lih. Il ^ cap, 79.

Note XLVI
, y;^^. 43 S.

Depuis le commencement Carjaval

avoit cherché à porter Pizarre à un
accommodement avec Gaica. Comme
il trouvoit que Pizarre n'étoit pas

capable defoutenir la démarche hardie

qu'il lui avoit infpirée , il lui confeilla

%
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de i î ioumette à tems à fon foii-

veraln , comme le parti le plus iûr.

Lorfque Pizarre reçut pour ia pre-

mière fois les offres du préfident ,

« par Notre-Dame ^dit Carvajal avec
le ton de buffonnerie qui lui étoit

ordinaire , « le prêtre donne des

» lettres de grâce , & il les donne
» bonnes 6c à bon marché ; il faut

» non-feulement les accepter , mais
» même les porter comme des re-

» liques au tour de notre col » ; Fcr^

nandes , lib, 11^ cap^ 93»

Note XLVII , pag. 447.

Pendant la révolte de Gonzaîe
Pizarre , fept cents hommes furent

tués en combattant , & trois cents

quatre-vingt furent pendus ou déca-

pités : Herrcra , Decad, 8 , lib. IV ,

cap, 4. Plus de trois cents furent

taillés en pièces par Carvajal : Fer^

nandls , lib, II , cap, 9 1 . Zarate fait

monter le nom^bre de ceux qui furent

exécutés à cinq cents : IU>. Fil ,
cap, I.

Fin des Nom du Tome troïfitmù



APPROBATION.
J'ai lu , par Tordre de Monfeigneur le

Garde des Sceaux , un Manufcrit intitulé:

VHifloire de VAmérique , traduite de l'Anglais

de Robertfon , & il m'a paru mériter de voir,

le jour. A Paris , ce 14 Janvier 1778.

D U P U Y.

PRIVILEGE DU ROI.

ouïs, par Id grâce de Dieti , Roi de France
jk de Navarte. A nos amés & féaux Confcillers , les

Gens tenant nos Cours de Parlement , Maîtres des

Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand-Con*
feil t Prévôt de Paris , Baillis , sénéchaux , leurs

lieutenans- Civils, Se autres nos Julliciers qu'il ap*

partiendra.: Salut. Nôtre arué le Sieur Molini , Li-

braire d Paris. Nous a fait expofer qu'il deHreroic

faire imprimer & donner au Public L'Hijloire del*A'
minqut traduite Je l y^nglois de Rohenfon , par M** ^
9'il NoMsplairoic lui accorder nos Lettres de privilège

|>our ce néceffaires. A cescaushs, voulant favorable-

ment traitci- l'Expofant, Nous lui avons permis & per-

mettons, par cjcs préfenres, de faire imprimer Ic.dit Ou-
vrage autant de fois que bon lui r«)«blerâ,&de le ven-
dre , faire vendre & débiter par tour notre Royaume,
pendant le tcms de dix années çonfécurives, à comp-
ter de la date des préfcnces , ^ encore pendant la vie

dudic Sieur Tradu^eur , fi celui-ci furvit i l'expira-

tion du préfenc privilège , confotinément à l'Article

IV de l'Arrêt du Confciidu 50 Août 1777, portant

Réglen\cnt fur la durée àts privilèges en Librairie,

faifons défenfes à tous Imprimeurs , Libraires &: au»

très pccfeanes 1 de quelque qualité ëc coridiûoB



qu'elles foictii , d'en introduire d'impreflion étrangère

dans aucun lieu de iiucre obéillance : comme nulVi

d'imprimer , ou faire imprimer , vendre , faire

vendre , débiter , ni ( oncrefairc ledit Ouvrage , fou«

quelque prétexte que ce pinife être, fans la permillion

exprefle ou par éciit dudii Ixpofant , ffs Iioirsou

ayans-caule , à peine de faille 6c confifcation des

exemplaires contrcfaics , de fix mille livres d'amtpde,

qui ne pourra être modérée pour la première fois,

de pareille amende & de déchéance d état en cas de

récidive, & de tous dépens, dommagt^s & intérêts,

conformément à l'Arrêt du Confeil du 30 Août 1777 ,

concernani les contre fadiions : A la charge que ces Pré-

fentes feront enregUivéestout au ioi^ fur k rci^ifae ce

la Communauté des Imprimeurs & Libraiics de Wiis»
dans trois mois de la date d'icelles ; que l'imprcflion

dudii Ouvrage fera faite dans notre Royaume &: non
ailleurs , en bon papier & beaux caradercs , confor-

mément aux Réglemens de la Librairie , à peine de dé-

chéance du préfent Privilège-, qu'avant de rexpoferen

vente, le manufcrit qui aura fervi de copie à Tim-
prcfTion dudit Onvraj^e , fera rerais dans le même
état oii l'approbation y aura été donnée , es mains de

notre très-cher & féal Chevalier Garde des Sceaux

de France, lefieurHuEDE Miromenil : qu'il en
fera enfuite remis deux Exemplaires dans notre Bi-

bliothèque publique , un dans celle de notre Château

du Louvre, un danscellede notre très-cher Se féal

Chevalier, Chancelier de France, le Sieur de Mau-
ïEOU j & un dans celle dudit fieur Hue de Miro-
menil j le tout à peine de nullité des Préfenrcs , du
contenu defqncilcs vous mandons ôc enjoignons de
faire jouir l'Expofant ou fcs ayans caufe pleinement

& pajfiblement , fans fouffrir qu'il leur foit fait

aucun rrouble ou empêchement. Voulons que la copie

dss Préfentes , qui fera imprimée tout au long au
commencement ou à la fin dudit Ouvrage , foit tenue

pour duemiiu fignifiée , & qu'aux copias collation-

nées par '*un de nos amés & féaux Confeiliers - Secré-

taires , foi (bit ajoutée conmie à l'original. Comman-
dons au premier notre Huifllîer ou Sergent fur ce

requis , de faire , pour iVxécution d'icelles , rous

«ûes ic:^ixh ^ ïkUçdàkias ; Uas demâadei autre pcc^



miflion , te nonobftant clameur de haro , Chartre
Normande, & Lctcrci à ce contraires: Car tel eft

notre plaifîr. DoNNf à Paris, !e quaio.2i!;?me jour du
mois de Janvier , l'aiî sic giate nui (Ipt te nt foixante

diK-huic , Se. dii uoa\; règne le quactiemc. Par le

Roi en fon Confeil. LE BEGUt.

Regifiré fur le Regijlre XX de le Chambre
Royale & Syndicale des Libraires & Imprimeur' de
Pans , n'^. Si, [ol. 46 1 , conformément aux difptji-»,

lions énoncées dans le préfent privilège. A Paris , ce

4 Mars 1778. A. M. Lottin i'aiué, Syndic.






